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Éloge (osé) de 
I incohérence
par Jean-Paul Brousseau
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J M.C. La CLEZlO

TOUT COMME 1’industne 
américaine de l'automobile 
a accoutumé la clientèle à 
la nécessité du remodelage 
annuel de la tôle enjolivée 
de chrome, le journalisme 
est censé ramener cha­
que fin d’année sa litanie 
île bilans. Quotidiennement, 
tantôt au risque de sa pro­
pre santé mentale, le jour­
naliste fait l'histoire de ce 
qui arrive, et à la fin de 
l'année, l'histoire de l'his­
toire de ce qui... etc. (Et 
au fait, est-ce bien arrivé’’. 
Et à quand l'histoire de ce" 
qui n'arrive oas?)

<>n pourrait bien com­
mencer par rappeler que 
cet automne, François 
Mauriac est mort, chargé 
d 'ans et de gloire. Quelques 
semaines plus tard, le Fi­
garo littéraire donnait les 
notes du maitre esquissant 
un dernier Bloc-notes. Or 
la-dedans, ceci:

DERRIERE NOTE DIC­
TEE. — Croire à la lie 
etemelle ça n'est pas for­
cément croire qu'il y a le 
moindre trait commun 
entre ce qui est réellement 
et les représentations que 
notre anthropomorphisme 
enfanta ...
A l’automne de 1969, ce 

loumal, celui que vous 
lisez, a joué pendant quel­
ques semaines — pour 

.montrer qu'on peut mettre 
un exposant infini à l'his­
toire de l'histoire dont je 
parlais tantôt... — à prépa­
rer un bilan des années 60 
et une projection des an­
nées 70. Puis, rien. C’est 
assez instructif.

Assez édifiant aussi. On y 
a peut-être renoncé parce 
qu'on s’est aperçu de la 
difficulté de trouver ici des 
individus capables d’une 
envergure d’ailes telle 
qu'elle puisse servir pour 
la réalisation du projet. Et 
bien pis: qui allait diriger 
tout cela? L'expérience, si 
jamais elle sert à quelque 
chose, doit ici servir, à 
cette minute, à faire com­
prendre pourquoi je ne fe­
rai pas le bilan (du moins 
le bilan traditionnel) at­
tendu de l’individu qui fait 
ij métier que je fais.

Le monde 
s'atomise

\jo monde s’atomise, 
voyez-vous. Et avec ce 
mouvement, il continue son 
expansion. L'expansion de 
la matière à toutes les 
échelles, que ce soit celle 
du cosmos extérieur ou 
l'autre, intérieur. Et la 
sorte de cohérence univer­
selle qu'est censé suggé­
rer le bilan annuel tradi­
tionnel devient ainsi une 
cohérence tout à fait... sin­
gulière, et partant, caduque 
pour le plus grand nombre. 
Et le journaliste, qui se 
rend mal (ou pas du tout) 
compte de la fausseté fon­
damentale de l’opération 
est, à mon avis, mal armé 
pour faire son métier.

La physique de Newton 
donnait au monde cette 
merveilleuse cohérence. 
Puis vint celle d’Einstein: 
théorie d’a b or d spéciale, 
puis générale, de la relati­
vité. Et dans cette dernière 
théorie, quand on veut voir 
juste, le problème posé 
n’est pas celui de savoir si 
nous sommes pour la cohé­
rence venue du dehors ou 
pour la relativité d’où naî­
trait l’incohérence; le pro-, 
blême est celui de savoir si 
nous sommes pour ou con­
tre la physique. Or il n’est 
guère possible d’être con­
tre...
. Montherlant, à qui l’on 
demande, en juillet 1962, à 
Ja télévision de la BBC, 
quel est à ses yeux le phé­
nomène le plus important 
lie notre époque, répond 
que c’est la toute-puissance 
de la propagande, que le 
monde actuel est gouverné 
par le snobisme en tout et 
ajoute: “Et cela est très 
grave, parce que, je le ré­
pète, dès l’instant que la 
majorité des hommes, y 
compris les prétendues éli­
tes, par manque de fer­
meté de l’esprit, et par lâ­
cheté de caractère, aban­
donne son jugement propre

I

pour prendre le jugement 
qu'on lui dit de prendre, le 
respect pour le jugement 
de l'homme, c'est-à-dire le 
respect pour l'homme 
même, ne peut plus subsis­
ter'' ("Va jouer avec cette, 
poussière", Gallimard, 1966.
P 79 ). [

La cohérence 
d'une année

Je ne m’éloigne pas telle­
ment de mon propos en 
rappelant ces lignes: le 
bilan journalistique (sinon 
tout le journalisme, quand 
il est mal compris) contri­
bue’d'abord à la fausseté 
de faire croire qu’une cer­
velle parmi d'autres peut 
•'écrire" la cohérence d'une 
année. Mauriac avait tantôt 
des vues larges; rappelons- 
nous toutefois qu'un jour, il 
avait dit de Françoise 
Sagan que, si elle était sa 
fille, il lui donnerait la . 
fessée!

Le snobisme dont parlait 
Montherlant en 1962 ^evit 
encore, en cette fin d'année 
1970. et il faut voir le com­

mun manipuler (le mot est 
le plus juste qui me 
vienne), par exemple, la 
notion de “c r i t i q u e”, 
croyant encore que la criti­
que est'un genre journalis­
tique plutôt qu’un genre lit­
téraire, croyant encore que 
la critique, qui était le fait 
d’individus hautement 
doués pour le goût et le 
style, est encore possible 
aujourd’hui (le commun le 
croit, quL hésite et chan­
celle devant la tâche de ré- 
fléchir par lui-même...) 
dans ce monde de pygmées 
ou nous voilà tous, depuis 
longtemps, dans une im­
mense classe moyenne...

Le snobisme dont faisait 
état Montherlant en 1962 se 
voit encore dans l’incurie 
(j’allais écrire l’ignorance) 
avec laquelle un reste de 
cervelle dualiste posé les 
alternatives sociales, cultu­
relles, humaines: 
droite/gauche (la plupart 
étant incapable de savoir 
ce qui différencie fonda­
mentalement l’une de l’au­
tre, la mode actuelle, sinon 
la faiblesse individuelle in­
clinant l’opinion vers une 
gauche faite uniquement de 
gros mots et de ressenti­
ment ) ; Montréal-est/Mont- 
réal-ouest; fédéraliste/sépa- 
ratiste. Cette année, l’autori­
té investie en un seul hom­
me par la majorité silen­
cieuse (bâillonnée?) suppo- 
sément incapable de choisir 
par elle-même a tranché une 
question étrangement ac- 
cessoire, si bien qu’à 
l’heure où vous lisez ces li­
gnes, vous n’avez plus le 
choix de consulter en... as­
trologie.

L’autre question, ici en­
core, est celle de savoir si 
nous sommes pour les for­
mes ou pour la vie. Or les 
bilans sont dans la forme 
des choses ces temps-ci; 
faisons-les donc sauter. 
C'est la vie qui importe. 
Elle est multiforme. Ai­
mons mille choses, reje­
tons-en autant (si possi­
ble!...) mais ne nous fai­
sons plus croire, avec nos 
bilans, que le monde est

- —-fi .

r ni tire newtonien Avec U 
relativité, U physique est 
entrée dans la' troisième di­
mension, comme la pein­
ture le f* avec Uccello, 
bien avant file Bt le 
progrès commence par la 
nécessité de ’■econnaitre 
qu'il est arrivé quelque 
chose de tous nos travaux, 
de toutes nos larmes et nos 
recherches (pitié pour le 
savant qui passe sa vie 
dans la "recherche" et ne 
trouve jamais rien!), autre- 
m e n t. reconnaissons que 
nous nous agitons vaine­
ment, et que nous tentons 
de monter au del en... ti­
rant sur le haut de nos bot­
tes.

Quittons 
toute fausseté

Une fois l'an, donc, quit­
tons toute fausseté, tout 
snobisme, toutes “formes”/ 
Lj compréhension d u n 
monde eistenien libère, 
finalement, parce que c'est 
de l’intérieur de chacun 
que doit monter la cohé­
rence du visible, et non des 
scribes et des journaux. 
J’ai une certaine compré­
hension du monde tel qu'il 
EST et qu'il avance dans 
le temps et dans l'espace, 
mais cela n’importe qua 
moi. Et dans le tout petit 
domaine de ia vie qu'il 
m'est donné de "couvrir" 
parce que c'est pour cela 
que ce journal me paie, le 
journal, le patron, le de­
voir, les lecteurs y trouvent 
tous l'occasion d'être, à 
leur heure ou tous ensem­

ble. une glaise insupporta­
ble que je traîne aux se­
melles, car ils sont une ex­
trémité de la contradiction 
dont l’autre extrémité est 
le point où j’en suis chaque 
jour de comprendre la vie, 
de me l’expliquer à moi- 
même, d’aimer ou de dé­
laisser, de faire le bien (si 
tant est...), de faire le mal.

Le bricolage 
du faire

Le monde s’atomise, di­
sais-je. Eh bien, qu’il conti­
nue. Et s’il existe une 
force, magnétique ou autre, 
qui lie ensemble, noue les 
atomes en physique, il se­
rait peut-être bon que les 
journaux cessent d’être la 
force de cohésion sociale à 
peu près unique actuelle­
ment. Les journaux, les 
journalistes, sont dans la 
communication. Ils ne sont 
pas un champ magnétique, 
ils sont, avec ce champ 
magnétique, dans l’éther, 
avec tout le reste. Et si 
c'est* par une convention 
fausse que l’opinion même 
leur donne la faculté d'in- 
f 1 u e n c e r l’opinion, cette 
convention est une forme à 
repenser. Tout homme est 
censé savoir la largeur 
du chenal que lui ouvrent les 
balises de son espèce, et si 
un jeune chaton peut être 
lancé à l’eau à deux mois 
sans inspirer de crainte 
qu’il se noie, l’homme doit' 
pouvoir se gouverner, évi­
ter de se “noyer”, par la 
même sorte de connais­
sance infuse au chaton — 
dans le cas de l’homme, la 
connaissance à la fois de 
sa grandeur et de ses limi­
tes.

En celte fin d’année 1970, 
11

François Mauriac
Notre anthropomorphisme .. .

nous jouons encore beau­
coup, ici, à faire comme la 
voisin A fairs une littéra­
ture, des filma, des sculptu­
res, des tableaux Peut-être 
vaut-tl 1a peine de songer à 
abandonner le "faire" qu'il 
y a dans tout ceci, et à in­
staurer un "être" — et ce 
mouvement, à la limite, 
doit toucher aussi le 
"faire" qu’il y a dans le 
"faire l'amour" Car le 
bricolage du "faire" con­
tente la galerie, et si nos 
oeuvres sont pour la gale­
rie, elles périront avec elle. 
Fin de la representation...

Ma vision du monde 
n importe qu'à moi, disais- 
je. Et aussi serait-il faux 
d'imposer cette vision Rien 
n est vision. Et tout EST.

Pascal a dit que le mal­
heur de l'homme vient de 
ce qu'il ne peut passer une 
heure seul avec lui-même 
dans sa chambre. Passez 
donc de joyeuses Fêtes — 
ce qui veut dire ici une 
heure, seulie) dans votre 
chambre.

ri?
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lectures
Une chevauchée de 
la jeune liberté

LE SCHOONER. par Clau­
de Delmas, roman 266 pp.,
édit Flammarion, Pans.

A L’IMAGE de la jeunesse 
du monde d’aujourd'hui, les 
héros presque adolescents 
du ".Schooner" ne .songent 
qu'au présent, rejettent le 
passe et ne voient pas très 
nettement leur avenir et 
même l'avenir tout court.

Claude Delmas présente 
un récit rempli de poésie, 
de courses à cheval inces­
santes, au siècle des chars 
blindés et des avions de 
chasse, vie errante dans 
des régions désertes. C'est 
surtout à travers leur jeu­
nesse transitoire et éblouie 
que ces garçons et des fil­
les ont quitté leurs familles 
et leurs villes pour aller 
vivre libres vers de nou­
veaux horizons. C’est ce 
mode de transport disparu 
ailleurs, le cheval, le che­
val épris lui aussi d’espace 
d’eau et de feuillage, cat te 
galopade et ces repos qui 
créent le décor moral et 
physique du roman.

On suppose bien que les 
adultes, quelque part, ont 
rétabli l’ordre et le profit, 
mais en traversant des .ré­
gions dévastées et désertes, 
les jeunes ont l’impression 
de découvrir un monde 
nouveau qui a exactement 
leur âge.

John et Suzan vivent des 
épaves et des cadavres que 
le fleüve charrient jusqu’à 
eux. Suzan met une sorte 
de passion avaricieuse à 
ramener des corps de 
noyées portant des bijoux. 
La guerre a tout ravagé en 
amont du cours d’eau. Ces 
bijoux sont échangés pour

GUERRE ET PAIX DANS 
LE VILLAGE PLANETAI­
RE, par Marshall McLu- 
han et Quentin Fiore. 1S9 
pages. HMH, Montréal, et 
Robert Laffont, Paris, 
1970.

"LA CULTURE électroni­
que du village planétaire 
nous met en face d’une si­
tuation dans laquelle des 
sociétés entières communi­
quent entre elles par une 
sorte de gesticulation mi­
croscopique. qui n’est pas 
du tout le discours tel 
qu’on l’entend ordinaire­
ment. T. S. Eliot y fait al­
lusion à travers les organes 
sensoriels de son Sweeney: 
“Je dois employer les mots 
quand je vous parle” (p. 
17)

“Il est utile de savoir 
que la civilisation est entiè­
rement le produit de l’ins­
truction phonétique, et 
que, lorsqu’elle disparait 
avec la révolution électroni­
que, nous ne découvrons 
une conscience tribale, inté­
grale, qui se manifeste par 
un complet changement de 
notre vie sensorielle.” (p. 
2-1)

Citant Bertalanffy: "J'es­
time qu'il existe certains 
principes communs dans 
une psychologie naissante 
de l’homme ou, disons plu-

It

des vivres et des armes. 
Le capitaùie d'un Schooner 
fait de la contrebande. De 
l'espionnage aussi.

Dans des villes désertes 
les bandes de jeunes 
fuyards ou révoltés, on ne 
sail, en rencontrent d'au­
tres

S'ensuit des amours bre­
ves et simultanées mais 
non en groupe qui ont une 
poétique ferveur saas sou­
rire.

Les personnages . de ce 
conte de fées sans marrai­
nes et sans sorcières sont 
vivants. Le lecteur s'atta­
che à leurs aventures, leur 
fraternité et leur courage 
en face des dangers multi­
ples qui se dressent devant 
leurs chevaux cabrés. Ce 
que ces jeunes fuient c'est 
le temps qui. quoi qu’ils 
fassent, les fait vieillir 
d’heure en heure.

“Le Schooner” n’est 
peut-être qu'un rêve, celui 
des jeunes méprisant l'or­
dre établi et la puissance 
d’argent défendant leurs 
forteresses.

Mais la jeunesse ne peut 
durer. Quelques héros de 
cette folle aventure péri­
ront. Les survivants iront 
étirer le reste de leur âge 
au milieu des leurs qui les 
attendaient dans leurs vil­
les reconstruites.

De la lecture de ce 
roman de Claude Delmas 
reste dans la mémoire la 
frise de ces nobles bêtes 
qui portent l’homme avec 
courage et fierté. On en­
tend, longtemps après avoir 
refermé le livre, la galo­
pade des coursiers dans la 
nuit qui s’achève.

Marcel Valois

tôt, dans une science nou­
velle de l’homme ou une 
anthopologie générale, 
parce qu'elle doit manifes­
tement être une entreprise 
où se rencontrent plusieurs 
disciplines comprenant la 
biologie, la psychiatrie, la 
sociologie, la linguistique, 
l’économie, les arts et les 
autres matières.” (p. 59).

McLuhan — même quand 
il écrit un livre en collabo­
ration — reste décidément 
le même. On le voit par 
ces trois citations, qu’on 
pourrait d’ailleurs mettre 
n’importe où dans ce vo­
lume, abondamment illus­
tré. Il m’est particulière­
ment difficile de parler, en 
termes logiques, de cet ou­
vrage. On y trouve de tout, 
on y parle de tout, on cite 
en vrac un tas d’auteurs: 
en fait, c’est un agglomé­
rat, un mic-mac de cita­
tions tous genres, tous 
lieux, tous espaces. Pour 
quand même donner une 
idée au lecteur “innocent" 
du contenu de ce livre (et 
de son contenant, car la 
forme matérielle de la pré­
sentation est ici fort impor­
tante), je vais essayer de 
jeter pêle-mêle sur le pa­
pier les idées et les noms 
des auteurs dont McLuhan 
et Fiore se servent pour il­
lustrer leur pensée.

On y parle du hula-hoop 
et de la mode, "cette ma­
rotte du riche", ou encore, 
"cet art du pauvre", on y 
parle d'Alfred Métraux et 
de Marx, en passant par 
Darwin et la théorie évolu­
tionniste. On y parle beau­
coup de James Joyce, et 
d<- "Finnegan's Wake” tout 
particulièrement. Signalons 
ici que dans I édition origi­
nale en langue anglaise, 
publiée chez Bantam 
Books, .on jK>u\ait trouver 
dans les marques des cita­
tions empruntées de Joyce 
("Finnegan's Wake"i. et 
qu'on ne trouve pas dans

McLuhan

*

On y parle de tout.

l’édition française et mont­
ré a 1 a i s e. à cause sans 
doute des difficultés quasi 
insurmontables de traduc­
tion.

On sait d'ailleurs que ce 
monument qu'est “Finne­
gan’s Wake” est un des 
rares écrits de Joyce qui 
n'ait pas encore été traduit 
en français, sauf pour ce 
qui est de certains frag­
ments, car les problèmes 
posés par la traduction 
étaient insolubles. On y 
parle aussi de l’Ancien Tes­
tament et du Nouveau, de 
Jéhovah, des Canaéens et 
des Amalécites, en passant 
par Bertrand Russell.

De Dewey et de la péda­
gogie nouvelle, de la dro­
gue et du LSD, du New- 
York Times et même de la 
Presse Canadienne. De 
John K. Galbraith, et de 
son "Nouvel Etat indus-

VERS L’EUROPE SPA­
TIALE. par Jacques Tas- 
sin. 255 pages. Denoel édi­
teur, Paris. 197(1.

IL Y A MAINTENANT 
dix ans que les entreprises 
spatiales européennes; ont 
tenté'(le prendre leur essor. 
Le capital industriel et 
scientifique européen vaut 
celui des Etats-Unis ou de 
l’Union Soviétique. 11 peut 
être utile de connaître le 
bilan de ces dix années, 
puisque le président du 
Conseil du Trésor souhai­
tait récemment l’adhésion 
du Canada à l’Organisation 
spatiale européenne.

Ce n’est pas en vain que 
l’auteur, qui connaît très 
bien son sujet, intitule son 
étude Vers l'Europe spa­
tiale puisque celle-ci n'e­
xiste pas encore.

%

triel' (publie en français 
chez Gallimard), avec des 
réferences à sa fameuse 
technostructure. De David 
Kahn, de Y e a t s, Eliot, 
Lewis Carroll, Ezra Pound. 
D'Adam Smith et de Mal- 
thus, en passant par Mir- 
eea Eliadc. De Gutenberg, 
bien sûr. et de sa "gala­
xie'. De la Bible. d'Adam 
et d'Eve De Cari Rogers, 
(le Sorokin, de Piaget, de 
Maslow, .i'AHporl.

Des expériences de Pav­
lov sur le conditionnement. 
Des Bédoins, du Moyen- 
Orient. de l'Unesco et de 
l'Algérie. De Rome et de 
Paris. Du Marché commun 
européen De Napoléon et 
de la Tanzanie. De José 
Ortega y Gasset et de son 
"History as a System”. De 
Pascal ("le moi est 
haïssable", sur quoi les au­
teurs glosent). Du Japon, 
de la Chine et de l’Extrê­
me-Orient. De Léonard de 
Vinci. De la violence dans 

, le monde. De "The Virgi­
nian” e* de “Bonanza", sé­
ries télévisées chères aux 
Canadiens. De la NASA. De 
Christophe Colomb et de 
Magellan.

Du Kaiser et de l’Allema­
gne. Des deux Guerres 
mondiales. De la radio et 
de la télévision, bien sûr. 
Du musicien d'avant-garde 
John Cage, du FBI et de la 
CIA. De Spengler. De l'hin­
douisme. De la Fondation 
Ford et du Wall Street 
Journal. De Franz Fanon 
et de ses "Studies in a 
Dying Colonialism". De l'A­
frique. Des Indiens. Des 
Doukhobors (groupe reli­
gieux d'origine slave) de 
l'Ouest canadien. Des hip­
pies.

Du Toronto Globe and 
Mail. Du Moyen Age. De 
Waterloo et de Wellington, 
de Jacques Ellul et de son 
livre "Propagandes". Du 
poète-peintre William 
Blake. Et encore de Joyce. 
Tout cela en 189 pages. 
Faut l’faire, comme on dit. 
Faut-il le lire? Je suis en­
core trop étourdi pour ré­
pondre.

Gilbert TARRAB
(Collaboration spéciale)

"A première vue, écrit-il, 
et si l'on se limite au seul 
rendement opérationnel, le 
bilan est négatif : l'Eldo 
(European Launcher Deve­
lopment Organization) a 
déjà coûté trois fois plus 
que prévu et le délai 
qu'elle s’était fixé a été 
plus que doublé, L’ESRO 
(European Space Research 
Organization) ne r é a 1 i s e 
que le tiers environ des 
lancements prévus de fu­
sées-sondes et de satellites. 
En fait de télécommuni­
cations, les réalisations eu­
ropéennes sont pratique­
ment inexistantes”.

On peut se demander, 
après cela, pourquoi le Ca- 
n a d a embarquerait dans 
cette galère. Mais M. Char­
les Drury a bien dit que 
nous pourrions peut-être, 
par une participation limi­
tée, vendre à l’Europe des

realisations techniques d« 
noire cru, même si un bon 
nombre furent le fait d'in­
dustries américaines implan­
tées au Canada. Pour sa­
voir quelles furent les am- . 
bit ions du Canada dans le 
domaine spatial, — ambi­
tions qui furent joliment 
satisfaites si l'on tient 
compte de nos faibles 
moyens. — il suffit de lire 
le rapport Chapman de 
1966. base des recomman- 
dations du Conseil des 
Sciences.

Cet échec, pour ne pas 
parler de faillite, s'explique 
aisément, d'après Jacques 
Tassin, par des structures 
administratives absurdes: 
trois organisations interna­
tionales, c'est décidément 
le moyen de ne jamais 
réussir une entreprise 
d'une telle envergure, là où 
il eût fallu une autorité 
unique et forte. A travers 
cela ont joué les exigences 
et particularités de chaque 
nation. Qu'aurait-on réalisé 
aux Etats-Unis, dans le do­
maine spatial, avec la 
règle de l’unanimité ou 
chaque Etat eût pu aisé­
ment bloquer n i m p o r t e 
quel projet?

Les relations de l'Europe 
spatiale avec les Etats-Unis 
n'ont pas aidé. Ainsi pour 
lancer un satellite de com­
munications en Europe, la 
NASA est prête à livrer une 
fusée, mais à condition d'a­
voir l’accord de l’orga­
nisme international Intel­
sat... entièrement dominé 
par les Américains. Or. 
ceux-ci veulent bien aider à 
lancer des satellites scienti­
fiques, mais non à lancer 
des satellites de communi­
cation qui feraient concur­
rence aux leurs.I

L’auteur est d’avis que, 
malgré ses Insuccès, l'ef­
fort spatial européen a des 
aspects positifs. Il estime, 
par exemple, que des cen­
taines de savants et techni­
ciens de haute valeur sont 
ainsi restés en Europe; en 
oujre, l’ensemble de l’Eu­
rope — au moins les pays 
ayant vraiment participé, 
ont acquis une expérience 
industrielle importante.

En conclusion, Jacques 
Tassin estime que l’Europe 
spatiale n’existera que par 
une administration centrali­
sée relevant d’un véritable 
conseil européen. On en est 
encore loin puisque, à la 
fin de 1970, la France et 
l’Allemagne contribuent 
pour 905o de l’effort spatial 
européen si l’on tient 
compte des programmes 
n a t i o n a ux; la Belgique 
aussi fait sa part:. Ces trois 
pays auraient même l’in­
tention — si ce n’est déjà

• fait — de laisser “tom­
ber" les autres partenaires 
européens. L’Europe spa­
tiale sera-t-elle morte avant 
que de naître?

Roland Privât!

*

Culture électronique ou 
fouillis indéfinissable ?

UEurope spatiale ne 
sera-t-elle quun rêve?

« i
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Raoul Dugay à la Nuit d« la poésie
Participants plutôt que spectateurs.
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L’événement 
de 1970... n’a 
pas eu lieu
par Réginald Martel

i

LES ECRIVAINS me font penser nu 
petit Jésus, qui naissent et meurent 
de temps en temps, après avoir confie 
aux hommes de bonne volonté, cette 
majorité sans voix, le message qui, 
prétendent-ils, leur montrera le che 
min du bonheur. La ressemblance 
s'arrête la. Nous avons bien quelques 
saints: saint Basile, saint Ferron et 
alii; quelques anges maudits: Miron. 
Aquin and others; mais allez donc 
trouver un vrai dieu parmi nos écri­
vains! Ei divinité est l'attribut des 
critiques, qui sont à la fois justes et 
miséricordieux.

Il est parfois difficile d'etre dieu, 
surtout quand il faut, en fin d'année, 
bénir ou maudire, au lieu d'embrasser 
ses “ma tante” et de cultiver sa cir­
rhose, comme tout le monde. On ap­
pelle ça, dans les journaux, faire “la 
revue de l’année”, comme si l’année 
littéraire avait un debut et une fin. 
La littérature est une des maladies 
chroniques de la vie collective; elle se 
prête mal aux bilans saisonniers; elle 
est sans doute la seule entreprise dont 
on ignore contre qui les profits sont 
acquis.

L'événement principal de l’année 
1970, il me semble qu’il n’a pas en­
core eu lieu. Il se prépare pourtant; 
c'est la création d'une sorte de Front 
des écrivains québécois. Je n'ai pas 
été invite à la première réunion, sans 
doute parce que la cote des dieux est 
en baisse. J'imagine cependant que le 
FREQ pourrait agir, en partie du 
moins, dans le sens que suggérait ré­
cemment, dans ces pages. Andrée 
Maillet:
“L'écrivain ne doit pas bêler avec 

les moutons, ni hurler avec les loups, 
mais penser tout haut et protéger la 
civilisation dans son oeuvre — s'il en 
a le génie — ou du moins par son ac­
tion. Les droits de l'homme sont im­
prescriptibles. Que ceux en qui ces 
mots ont quelque résonance s'unissent. 
Ecrivains du Québec, mes camarades! 
Donnons-nous tout de suite une exis­
tence collective. Et, pour défendre les 
libertés qui nous sont essentielles, 
parlons ensemble à haute voix.”

' r: .L

En attendant de se donner une exis­
tence collective, les écrivains ont eu 
I occasion de parler seuls. Far leurs 
livres, évidemment, et aussi à l'occa­
sion d'enquêtes. Parmi celles-ci il y 
eut celle, un peu mondaine, qui parut 
svkis le titre “Les écrivains québécois 
jouent le jeu ", réponses au question­
naire dit Marcel Proust. L'enquête 
parue dans LA PRESSE, “Pour qui. 
pourquoi écrire, ici et maintenant?" a 
soulevé; je pense, quelque intérêt. 
File a permis, m'a-t-on dit quelques 
fois, de rapprocher les écrivains de 
leurs lecteurs.

La Nuit 
do la poésie

l'n événement important, mais dont 
le bilan est difficile à établir, eut heu 
au printemps. Je pense à la Nuit de 
la poesie, qui reunit des centaines et 
peut-être des milliers de participants. 
On a pu se rendre compte que la poé­
sie, même hermétique, réussit à at­
teindre le public et à le faire réagir. 
C'est en ce sens que j'emploie le mot 
“participants", plutôt que “specta­
teurs".

la1 s prix n’intéressent peut-être pas 
grand monde mais on peut rappeler 
que le Prix David est allé a Alain 
(irandbois, qui l'a mérité un jour, et 
souhaiter qu'il aille à des auteurs plus 
jeunes et plus actifs, au moins quand 
les auteurs de la maison Fides l'au­
ront tous eu. Le Prix France-Canada 
a ete décerné au début de l'année a 
Jean-Guy Pilon, en fin d’année à Gas­
ton Miron. Ces poètes sont bien de 
chez trous et chez nous, ce n'est pas 
loin.

Les meilleurs livres de 1969 ont éga­
lement mérité des prix a Hubert 
Aquin ("l’Antiphonairc"» et Louise 
Mahcux-Forcier (“Lne foret pour 
Zoé"). L'un et l'autre ont accepte les 
bonté'S gouvernementales.

Du côté des revues littéraires ou 
partiellement littéraires, rien d’ex­
traordinaire à signaler. “L'Illettre" 
survit assez bien, “La barre du jour" 
egalement, tandis que “Liberté" con­
serve sa moyenne: un bon numéro, un 
numéro pas mal, un numéro pas fa­
meux. Il est normal que les revues 
établies^ie soient pas toujours rédi­
gées dans la ferveur des nouveaux de­
parts; celle, par exemple, qui a donné 
naissance à “Mainmise”, qui n'est 
pas, a strictement parler, une revue 
littéraire.

L'édition parallèle se porte assez 
bien et de nouvelles maisons sont 
nées et se sont affirmées. D'ici quel­
ques mois, L’Actuelle aura sans doute 
une bonne écurie de jeunes auteurs. A 
Sherbrooke, les Editions Cosmos ont 
trouve un intéressant équilibre entre 
les travaux littéraires universitaires et 
les textes de création. Aux Presses de

Gaston Miron, Prix Franco-Canada
Chez nous, ce n'est pas loin.

P Université d^> .Montréal, on a lance 
le premier volume d une fort utile col­
lection “Saint-Dcnys G a r ne a u 
Oeuvres", réalisé avec la minutie habi­
tuelle aux PUM.

Les ouvrages de vulgarisation et les 
essais sur les questions politiques et 
sociales continuent de connaître une 
grande vogue. Les travaux d'indépen­
dantistes ou les travaux sur des ques­
tions relatives a l’indépendance du 
Quebec entrent d'emblée parmi les 
best-sellers; on peut supposer, jusqu'à 
preuve du contraire, que les poli'i- 
ciens perdent peu a |>cu le monopole 
de “I information'’ du public sur les 
questions d'actualité politique.

1970 a révéle plusieurs nouveaux au­
teurs, dont les livres furent parfois 
décevants, comme “les Confidences 
d'une prune", de Michel Clément, ou 
prometteurs, comme “le Nombril", de 
Gilbert Larocque.

Les talents 
des anciens

Chez les anciens, qui sont d’ailleurs 
jeunes, quelques livres ont confirme 
un talent déjà connu: “la N'uitte de 
Malcomm Hudd”, de Victor-Lévy 
Beaulieu, “les Voyages dfrkoutsk”, 
de Jean Basile, “Un, deux, trois”, de 
Pierre Turgeon, ou “Patience et Firli- 
pon”, de Jacques Benoit. Cette lisle 
est loin d'être exhaustive.

Mais d’a u t r e s livres ont déçu. 
Parmi ceux-cii je cite au hasard les 
“Histoires en blanc et noir”, de Jean 
Tetreau, dont Jean Ethier-Blais a dit: 
“Un livre qui se lit d’une seule 
traite"; un peu, sans doute, comme 
on trait une vache maigre. “Ma tite

vache a mal aux pattes”, de Jean-Ma­
rie Poupart, monterait d'etre soignée 
un peu, parce qu elle vogue dangereu­
sement loin du plancher des vaches.

Autres deceptions; “Heureusement 
qu'il y a les fleurs...”, de Minou Pe- 
trowski. “En d'autres paysages", de 
Jacques Renaud, et "les Apparences", 
de Marie-Claire Blais. Mais Anne Hé­
bert a écrit un très beau roman, “Ka- 
mouraskn".

Dans l'ensemble, je tenterais de ré­
sumer ainsi les tendances de l'annee 
littéraire:

— ics romanciers et les poètes sont 
de plus eu plus nombreux; les lec­
teurs ne le sont peut-être pas;

— romanciers et poètes essaient, en 
intégrant les expériences étrangères à 
leur propos personnel, de renouveler 
l'expression littéraire;

— la littérature de création est de 
plus en plus rapprochée des préoccu­
pations immédiates de la collectivité; 
tout en demeurant ainsi très québé­
coise, elle ne peut pas ne pas rendre 
compte des phénomènes mondiaux qui 
ont fini, depuis 1960, par nous attein­
dre tout à fait;

— les travaux sur la littérature sont 
aussi nombreux que toujours, encore 
que les auteurs actuels soient très peu 
étudiés; il a fallu attendre 1970 pour 
qu'un universitaire s'intéresse vrai­
ment à Jacques Ferron;

— les éditeurs et les libraires se 
plaignent que les affaires vont mal; 
ics^ écrivains écrivent: nous avons 
enfin, et de plus en plus, des écri­
vains à plein temps.

— les critiques ont vieilli d'un an 
mais la critique, évidemment, se 
porte merveilleusement bien.

Voulez-vous
écrire pour moâ?
CE N'EST PAS tous les 
jours que des éditeurs de­
mandent, publiquement, des 
manuscrits. Il est plus rare 
encore qu’ils fournissent 
même le sujet des livres 
qu'ils attendent. C’est pour­
tant ce que viennent de 
faire les éditeurs de Cha­
teau Books, une maison 
montréalaise.

et by Solange Chaput-RoT- 
land. Je note également 
que l’excellent roman de 
Seymour Blicker, “Blues 
Chased a Rabbit”, se vend 
toujours bien et reçoit des 
critiques élogieuses d'aussi 
loin que Calgary (Alberta); 
Blicker prépare un second 
roman, basé sur un thème 
québécois.

Si quelque écrivain qué­
bécois se sentait biculturel, 
ou tout au moins bilingue, 
voici les sujets qu’on lui 
propose.

D’abord, un livre sur la 
guerre de 1939-1945, sur la 
scène canadienne; la crise 
de la conscription, les per­
sonnalités de C a m i 1 i e n 
Houde et de Chubby 
Power, celle, “grincheuse”, 
de Mackenzie King. (Ceux 
qui ont vécu cette époque 
dans les bois sont priés, je 
présume, de s’abstenir.)

Cela ne vous inspire pas? 
Essayez donc d’écrire sur 
le trafic des narcotiques, à 
Montréal, en utilisant les 
ressources de la valise di- 
plomatiaue.

En plus léger, on de­
mande un manuscrit comi­
que basé sur le thème 
“unique mais pratique” des 
séparations matrimoniales 
dans la Rome ancienne et 
dans la Rome moderne.

Bonne chance et good 
luck.

Chateau Books annonce 
egalement, pour sa saison 
hiver-printemps, la publica­
tion de “The Second Con­
quest: Reflection II”, par

Le dernier (non, le plus 
récent) numéro de L’Illet­
tré présente une interview 
de Jacques Godbout par 
Pierre Turgeon (est-ce un 
texte refusé par Perspecti­
ves?). L’interview se ter­
mine sur ces mots du 
grand Godbout: “Naître au 
Québec, c’est se faire voler 
sa propre mort, stie!” Ce 
qui tend à prouver que le 
petit Jésus peut bien être 
maigre et avoir de chétifs 
enfants, comme le prétend 
notre sagesse populaire, 
dont Godbout fait volontiers 
sa pâtée, lui qui ne fré­
quente que des gens bien, 
comme moi.

Il y a aussi, dans ce nu­
méro méchant, des mé­
chancetés (évidemment) à 
propos des critiques en gé­
néral, et même des édito­
rialistes de LA PRESSE. 
Pour une fois, je n’ai pas 
trouvé mon nom dans L’Il­
lettré. C'est mon cadeau de 
Noël. Chers illettrés, 
merci! Je vous le rendrai, 
en 1971, 52 fois.

Quoi 
de neuf ?

Les Presses de l’Univer­
sité Laval annoncent la pa­

rution de plusieurs ouvra­
ges: “la Fugue dans la 
musique religieuse de W.
A. Mozart”, par Monique 
Vachon: “le Vaisseau fan­
tôme, légende étiologique", 
par Catherine Jolicoeur; 
“les Grands thèmes natio­
nalistes du roman histori­
que canadien-français". par 
Maurice Lemire; “Histoire 
littéraire du Canada. Litté­
rature canadienne de lan­
gue anglaise", publiée sous 
la direction de Cari F. 
Klinck, traduit de l'anglais 
par Maurice Lebel; “la 
France devant l'opinion ca­
nadienne (1760-1815)”, par 
Claude Galameau; “Ro­
land-Michel Barrin de la 
Galissonière, 1693-1756”. 
dernière oeuvre de Lionel 
Groulx: “la Formation des 
institutions parlementaires 
québécoises, 1791-1838”, par 
Henri Brun; enfin, “les Ca­
hiers des dix”, numéro 34. 
Certains de ces ouvrages 
sont déjà en librairie.

Dans un communiqué 
daté du 20 janvier 1971, le 
Conseil supérieur du livre 
annonce la création d’un 
troisième Centre de diffu­
sion du livre canadien-fran­
çais et du manuel scolaire 
québécois aux Etats-Unis.
La nouvelle, si elle nous 
parvient un mois d’avance, 
veut peut-être dire que les 
Etats-Unis sont en train de 
négocier avec le CSL un 
accord de réciprocité...

Le CSL vient de publier 
une liste des revues profes­
sionnelles qui s’adressent 
aux auteurs et écrivains, 
aux bibliothécaires, aux 
critiques littéraires, aux 
éditeurs et libraires et aux 
traducteurs. C'est la deu­
xième telle liste, augmen­
tée, revue et corrigée. Elle 
a été tirée à 1,000 exem­
plaires et les personnes inté­
ressées peuvent en obtenir 
un, je suppose, au CSL ; 
3405, rue Saint-Denis, Mont­
réal 130.

L’équipe du “Boréal Ex­
press” fait savoir qu’elle 
veut redonner au journal 
de ce nom une certaine pé­
riodicité. Le troisième 
album (1810-1841), devrait 
être complété au printemps 
de 1971. L’équipe poursuit 
parallèlement la prépara^ 
tion d’un ouvrage intitulé 
“Introduction au Québec 
contemporain'-’ et la réédi­
tion du “Cours d’histoire 
du Canada”, de Thomas 
Chapais.

R J*- si

livres québécois
Le théâtre québécois, par
Jean-Cléo Godin et Laurent 
Mailhot, 254 pages. Editions 
HMH.
La communication par la 
parole publique, par Fer- 
nand-M. Fortin, 166 pages.
Editions du Lévrier.--------
Initiation à l'histoire à par­
tir du monde actuel, diri­
gée par André Lefebvre, 
assisté de Michel Allard, 
Gilbert Vaillancourt et Ber­
nard Lefebvre, illustrations. 
Editions Guérin.
Et de Gaulle vint... par 
Pierre-Louis Guertin, 
avant-propos d e Laurent 
Chevalier, 229 pages. Edi­
tions Langevin.
Etude d'uné éd u c a t i o n 
(George Sand), par Louis 
Dussault, 143 pages. Educa­
tion nouvelle.

auteurs canadiens
Visions 2020, par Stephen 
Clarkson, 291 pages. Edi­
tions M.G. Hurtig.
And the Tiger Leaps, par 
Jean Beattie, 216 pages. 
McClelland and Stewart Li­
mited.
Robert Harris (1849-1919), 
par Moncrieff Williamson, 
illustrations, 222 pages. Mc­
Clelland and Stewart Limi­
ted.
The Social Contract, par
Robert Ardrey, dessins par 
Berdine Ardrey, 405 pages. 
McClelland and Stewart Li­
mited.

livres de poche
L'étrange cas du Dr Jekyll 
et de Mr Hyde, suivi de Le 
diable dans ' la bouteille,
par Robert Louis Stevenr 
son, traduit de l’anglais 
par Charles-Albert Reichen, 
180- pages. Editions Mara­

bout.

Connaissance du vin, par
Constant Bourquin, illustra­
tions, 256 pages. Editions 
Marabout.
Les épées de l'effroi, par
Vernon Lee, traduit de 
l’anglais par Michel Chres- 
tien, 215 pages. Editions 
Marabout.
Univers zéro, par Jacques 
Sternberg, 176 pages. Edi­
tions Marabout.
L 'o r d r e biologique, par
André Lwoff, 185 pages. 
Editions Marabout.
Une rose pour l'o m b r e 
jaune, par Bob Moraae 
(Henri Vernes), 152 pages. 
Editions Marabout.
Le pirate du Pacifique, par 
Doc Savage (Kenneth Ro­
beson), 151 pages. Editions 
Marabout.
Les commandos opérations 
amphibies, par Peter 
Young, introduction du Bri­
gadier Anthony Farrar- 
Hockley, illustrations, 185 
pages. Editions Marabout. 
Afrikakorps (Rommel et 
scs hommes), par K.J. 
Macksey, illustrations, 1 U 0 
pages. Editions Marabolitl 
La bata i I le d'Angleterre 
(Spitfire contre Messer-' 
schmitt), par Edward Bi­
shop, introduction de Bar­
rie Pitt, illustrations, 192 
pages. Editions Marabout. 
Bastogne (la bataille des 
Ardennes), par Peter El- 
stob, introduction de Basil 
Liddell Hart, illustrations, 
192 pages. Editions Mara­
bout.
Silence on tue ! par Mar­
cel Kalil, 158 pages. Edi­
tions Denoël.
Les critiques de notre 
temps et Malraux, présenté 
par Pol Gaillard, 191 
pages. Editions Garnier.
La liberté — pas l'anar­
chie, par A.S. Neill, traduit 
de l’anglais par Micheline 
Laguilhomie, 190 pages. 
Editions Payot.
Psychologie de la motiva­
tion, par Paul Diel, 330 
pages. Editions Payot. 
Révolution et socialisme, 
pages de Karl Marx, choi­
sies, traduites et présentées 
par Maximilien Rubcl, 290 
pages. Editions Payot. 
Sociologie critique, pages 
^ Karl Marx choisies, tra­

duites et présentées par 
Maximilien Rubel, 305 
pages. Editions Payot.
La crise économique de 
1929, par John Kenneth 
Galbraith, 222 pages. Edi­
tions Payot.

divers
Le temps des policiers, par 
Jacques Lanticr, 333 pages. 
Editions Fayard.
The Quality of Life, par 
James A. Michener, J. B. 
Lippincott Company.
Le nouveau bloc-notes 
H965-19G7J, par François 
Mauriac, 474 pages. Edi­
tions Flammarion.
Poil de carotte, par Jules 
Renard, chronologie et in­
troduction par Léon Gui­
chard, 188 pages. Editions 
Garnier-Flammarion.
Vie et mort en psychana­
lyse, par Jean Laplanche, 
216 pages. Editions Flam­
marion.
Quatre-vingt-treize, par Vic­
tor Hugo, chronoligie et 
préface par Jacques Body, 
382 pages. Editions Gar­
nier-Flammarion.
S a I a m b 6, par Gustave 
Flaubert, chronologie c t 
préface par Jacques Suffel, 
311 pages. Editions Gar­
nier-Flammarion.
La chartreuse de Parme, 
par Stendhal, chronologie 
et préface par Michel Crou- 
zet, 509 pages. Editions 
Garnier-Flammarion.
La mare au diable, par 
George Sand, chronologie 
et préface par Pierre Re- 
boul, 188 pages. Editions 
Garnier-Flammarion.
Mrs. Wallop, par Peter De 
Vries, 310 pages, Little, 
Brown and Company.
Tous les espoirs de guérir, 
par Jean Palaiseul, 450 
pages. Editions Robert Laf­
font.
Madame Bovary, par Gus­
tave Flaubert, chronolo­
gie et préface par Jacques 
Suffel, 441 pages. Editions 
Garnier-Flammarion.
Le blé en herbe, par Co­
lette, chronologie et préface 
par Claude Pichois, 188 
pages. Editions Garnier- 
Flammarion.
Lire plus vite, lire mieux,
par Wolfgang Zielke, tra­
duit de l’a 11 e m a n d par 
Pierre D e s o 1 n e u x, 238 
pages. Entreprise moderne 
d’édition.-
Ces maisons qui tuent, par 
Roger de Lafforest, 244 
pages. Editions Robert Laf­
font. i

Le message des Nibelun-
gen, par Helmut Berndt, 
traduit de l’allemand par 
Denise Meunier, illustra­
tions, 292 pages. Editions 
Robert Laffont.
Imaginer l'entreprise, par 
Michel Fustier. 159 pages. 
Entreprise moderne d'édi­
tion.
La vente par téléphone,
jiar Paul Maury. 167 pages. 
Entreprise moderne d'édi­
tion.
L'inventiquc, par A. Kauf­
mann, M. Fustier et A. 
Drevet, 279 pages. Entre­
prise moderne d'édition.
Le train de la mort, par
Christian Bernadac, 365 
pages. Editions France-Em­
pire.
L'Univers de Claude Lor­
rain, par Sabine Cotté, 94 
pages, collection établie et 
dirigée par Henri Scrépel 
dans le cadre du Cabinet 
de Dessin. Editions Weber. 
Les étranges visions de don 
Quichotte de la Manche, 
adaptation du roman de 
Miguel - de Cervantes, par 
René Georges, d'après la 
traduction de Louis Viar- 
dot, illustrations de Mau­
rice Grimaud. Editions 
Cuénot.

Brésil, par Fulvio Foiter, 
illustrations, 175 pages. 
Editions Atlantis.
Noticias ds Nutkas, par 
Jos Mariano Mozino, tra­
duit par fris Higbie Wilson, 
préface par Philip Drucker. 
142 pages. McClelland and 
Slewart Limited.

revues
Sociologie et sociétés
(vol. 2, no 2), revue qui 
parait deux fois l'an. Les 
Presses de l'Université de 
Montréal.
L'Action nationale (vol. 9,. 
no 4), revue mensuelle. 
Case postale 189, Station N, 
Montréal.
Recherches sociographi­
ques (vol. 11, no 3*. re­
vue publiée par le dépar­
tement de sociologie et 
d’anthropologie, Faculté 
des sciences sociales, Uni­
versité Laval.
American Heritage (vol. 12, 
no 1), revue bimensuelle, 
publiée par American Heri­
tage Publishing.

Nouveautés .. 

du

Cercle du 

Livre de France

ROMANS :

FAITES-LEUR BOIRE
PRIX JEAN-BERAUD 

Jean-Jules RICHARD $900

LES MORTS
Claire MARTIN $250

PARLONS DE MOI
Gilles ARCHAMBAULT $250

L'HOMME OUI SE CHERCHAIT UN FILS
François BRUNANTE $000

LA TOLE
Gilbert COUTURE $250

LE CERCLE DU LIVRE DE FRANCE
8955 Boulevard Saint-Laurent, Montréal 354, P û.

UrtUI lélégnphiqu» i ROMANCERCIE - Tél. ■ 3B4-J760
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le Patriote m

LA NOËL DES SINNERS!

Plus dé 200 personms sur sein*: cttt. soir.» 
marquera las débuts sur la setna Underground de 
quelques chorales religieuses, d'un corps de majo­
rettes, du corps de clairon "Les Vicomtes", d'une 
demi douzaine de pères Noël, d'une troupe de 
folklore "Les Mazurkas" et de Lucien Hétu. 
Quelques autres groupes, "Freaks", et attractions 
compléteront le programme.

SAMEDI 26 DECEMBRE
LENDEMAIN DE NOEL

AU CENTRE PAUL-SAUVE

LE PERE
N'EST PAS

CE SOIR!ON L ACHEVE

ouvrira la nouvelle année au son des

tambours rl 
Iromprllrs

de Bertolt Brecht
Au milieu du 18e siècle, que se passe-t-il 
à Shrewsbury, petite ville d’Angleterre, quand 
roulent les tambours et sonnent les trompettes 
pour l’enrôlement des troupes ? Elles partent 
réduire au delà des mers la rébellion des colons 
américains. Mais à Shrewsbury, le. profit, les 
intrigues, l’amour, les combines et une justice 
bouffonne battent leur plein, 
mise en scene •
JEAN-LOUIS ROUX et JEAN-PIERRE RONFARD 
décors et costumes :
ROBERT PRÉVOST
du 7 janvier au 6. février 
réservations : 288-6139

cfV THÉÂTRE PORT-ROYAI
H ; n \K : - \i.(.‘A1'*

Ni NnBtmwit» de m philo­
sophie

Il a appris “par ce con­
tact que doope l'action avec 
les choses et les gens’’ que 
“les concepts de l’école n'e­
xistent pas dans le monde 
réel et que les faits, tout dif­
férents, sont les êtres hu­
nt a i n s avec leur front 
chauve ou chevelu, leurs 
yeux myopes ou presbytes, 
leur bouche mince ou 
épaisse, leur» appétits vifs 
ou endormis, leur» passions, 
leurs désirs, leurs amours, 
leurs folles’’.

Au paragraphe précédent, 
il avait évoqué l'opposition 
de deux sentiments égale­
ment sincères et la néces­
sité pour l'écrivain qu’il a 
été de réconcilier deux moi­
tiés de lui-même. Ceci, à h» 
limite, pourrait expliquer sa 
bienveillance naturelle e t 
sont parti pris de compré­
hension.

Ayant fait sienne une pen­
sée de Disraèli (“Never ex- 
plain, never complain”), 
Maurois se défend pourtant 
d’avoir écrit ou d’avoir 
voulu écrire des “biogra­
phies romancées” d’hom­
mes politiques ou de person­
nalités littéraires.
“L’absurde et dangereuse 

expression”, prédse-t-il, est 
née de la préface qu'à la de­
mande de Charles Du Bos il 
avait cru bon d'ajouter à sa 
biographie de Shelley.

“Je ne l’avais Jamais em­
ployée, affirme Maurois; au 
contraire j’avais dit qu’un 
biographe n’a le droit d'in­
venter ni un fait ni un pro­
pos, mais qu’il peut et doit 
disposer ses matériaux au­
thentiques comme ceux d’un 
roman et donner au lecteur 
ce sentiment de la décou- 
verte du monde par un 
héros, ce qui est le véritable 
romanesque.
“Mais peu de gens savent 

lire, surtout les préfaces, et 
le succès d’“Ariel”, succès 
qui étonna mon éditeur et 
moi-même, encouragea des 
collections, souvent condam­
nables, de “Vies romanes­
que^” et de “Vies amoureu­
ses”.”

Si, à la fin de ses “Mé­
moires”, l’é c r i v a i n est 
oblige de reconnaître que 
les années de sérénité se 
transforment petit à petit en 
années de calamité, "il n’en 
conserve pas moins cette di­
gnité stoïque et cette ré­
serve un peu aristocratique 
qui sont les signes d'une 
âme peut-être plus riche et 
plus élevée qu’il n’en paraî­
trait à prime abord.

Ledernier paragraphe 
des “Mémoires” indique en 
tout cas qu’il n’avait rien 
abdiqué et qu’il conservait 
l’espoir de se tirer une fois 
de plus de cette intervention 
chirurgicale dont il ne de­
vait pas se relever.

“Pour moi, je ne crains 
rien. J’ai été opéré aupara­
vant: je sais que l'on souf­
fre un peu, qu’on le sup­
porte et qu’on se trouve en­
suite heureux d’avoir éli­
miné un danger. Mais je re­
doute ce choc.”

a
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Maurois: les “Mémoires” 
d’un gentil gentilhomme
par Martial Dassy/va

MEMOIRES par André 
Maurois. Flammarion, Pa­
ris. 1970. 525 pp. 
CHAMFORT a déjà dit 

que “les Mémoires que les 
gens en place ou les gens de 
Lettres, même ceux qui ont 
passé pour les plus modes­
tes, laissent pour servir à 
’.’histoire de leur vie, trahis­
sent leur vanité secrète et 
rappellent l’histoire de ce 
saint qui avait laissé cent 
mille écus pour sa canonisa­
tion”.

La lecture des dernières 
lignes de la préface des 
“Mémoires”, rédigée par 
André Maurois quelques 
jours avant son entrée a la 
clinique où il devait subir 
une opération qui devait lui 
être fatale, incite le lecteur 
à ne fias lui prêter les des­
seins du saint de Chamfort 
et à lui donner le bénéfice 
du doute.

En effet, il faut croire 
Maurois sur parole lorsque, 
dans cette préface, il dé- 
c 1 a r e, en s’inspirant de 
Montaigne, que ce livre de 
“Mémoires” est un livre de 
bonne foi qui doit être lu 
avec bonne foi.

Ceci étant acquis, il n'en 
reste pas moins que cer­
tains passages des “Mémoi­
res” d'André Maurois ten­
dent à corroborer les obser­
vations de Chamfort et à 
prouver qu’un écrivain 
ayant souci de sa gloire 
n'est jamais mieux servi 
que par lui-même.

Il entre beaucoup de va­
nité secrète dans le plaisir 
que semble éprouver Mau­

rois à mentionner la liste 
des grands hommes qu'il a 
rencontrés, des hommages 
qu’il a reçus et des emplois 
officiels ou officieux qu'il a 
été appelé, malgré lui, à 
remplir.

A plusieurs reprises il se 
plaindra des réunions mon­
daines qui grugent son 
temps et l’empêchent de va­
quer comme U le voudrait à 
ses occupations d’écrivain; 
mais il le fait à la façon 
d’un homme de bonne com­
pagnie qui veut se faire par­
donner un péché mignon et 
qui n'a pas le ferme propos 
trop affirmé.

Du reste, il se garde bien 
de cacher la satisfaction 
qu'il a éprouvée à multiplier 
les tournées de conférences 
et les séries de cours dans 
les universités américaines.

Ce s o n t -1 à quelques-uns 
des aspects irritants des 
“Mémoires” d’André Mau­
rois que l'on sent presque 
toujours préoccupé de lais­
ser à la postérité l’image 
d'un gentleman, conciliant 
et conciliateur, soucieux de 
plaire au plus grand nombre 
d^ gens possible et heureux 
de se savoir aimé, apprécié 
et encensé.

Mais cette vertu d’apaise­
ment et d’équilibre que 
Maurois célèbre l’amène à 
commettre des oublis et 
l’enferme dans des silences 
qu'on ne s’explique guère.

Evoquant plusieurs fois 
les tracasseries et calom­
nies dont il a été victime 
pendant ses séjours aux

Etats-Unis et en Algérie. Il 
ne fournit aucune indication 
sur l’identité du sinistre per­
sonnage.

De même, à propos des 
mesquines querelles a u x - 
quelles se livrèrent les Ré­
sistants français pendant le 
repliement à Alger, le mé­
morialiste. qui a sans doute 
sa petite idée des responsa­
bilités de chacune des par­
ties en présence, se contente 
de pieuses et généreuses gé­
néralités.

11 y a parfois des silences 
coupables et la trop grande 
discrétion de Maurois sur 
certains épisodes de sa vie 
publique enlève du poids 
auxdits “Mémoires”, qui, 
incidemment, n’ajouteront 
pas grand-chose à l'histoire 
tout court.

D'ailleurs, autant conseil­
ler tout de suite aux ama­
teurs de récits croustillants, 
de détails scabreux, de ré­
vélations sensationnelles et 
d’indiscrétions vengeresses 
de chercher ailleurs leur pâ­
ture. Homme du monde, es­
prit civil et délicat, André 
Maurois ne règle ici des 
comptes qu’avec lui-même, 
usant de la retenue et de la 
pudeur d’un honnête ci­
toyen que la vie a parfois 
malmené mais plus souvent 
comblé. Optimisme et poli­
tesse sont, dans les circon­
stances, les filtres de ri­
gueur.

Se refusant aux contrastes 
trop accusés, d’une humeur 
presque toujours égale et 
d’un humour discret, le mé­
morialiste s’interdit égale-

André Maurois
Une vie réussie.

ment la hargne d’un Saint- 
Simon et l'exhibitionnisme 
d'un Gide.

Le rappel des différentes 
étapes de sa carrière litté­
raire, l'évocation des fortu­
nes diverses de l’usine fami­
liale, la description des évé­
nements qui ont marqué sa 
participation aux deux guer­
res mondiales, la relation de 
ses amours (Maurois, on le 
sait, a été marié deux fois), 
constituent la trame de cet 
ouvrage, à laquelle se gref­
fent des considérations sur 
sa conception du monde et

de 1a vie, sur le contenu de 
ses oeuvres et sur son mé­
tier d'écrivain.

A l'occasion, se profilent 
les figures d’Alain, de Du 
Bos, de Gide, de Lyautey, 
de Martin du Gard et de 
plusieurs autres, mais tou­
jours avec le même désir de 
ne retenir finalement que 
les beaux et bons côtés de 
la médaille.

Dans un chapitre tatitulé 
“Les a n n é e s d’apprentis­
sage” Maurois nous indique 
peut-être la clef de son per­
sonnage en nous révélant

CAd THÉÂTRE MAISONNEUVE
PL AU DIS ARTS Montréal 129 (QutTu'i ) Te! 8-12-2112

A L'AFFICHE!
EN FRANÇAIS à 7 JO 

V.O. ANGL. A 6 JO «t 9.30
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verdi 277-4145
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5380, St-Lau rent I
cAs THÉÂTRE MAISONNEUVE

PLAU OLSAKES Montréal 129 (Queb. < ) T< I «42-2112

CELIBATAIRES
L* Centre Cuturel d'Outremont Invite 
tous les célibataires, veufs et divorcés 
è se réunir dans une ambiance amicale 
et raffinée, une atmosphère défendue. 
Activités artistiques, culturelles et so­
ciales. Danse, tes mercredis et samedis. 
Membres choisis. Pour obtenir un dé­
pliant appeler 272-7040, 1357 Van Hor­
ne.
Réservez dès maintenant votre tabla 

peur la Jevr da l'An

eft> SALLE WILFRID-PELLETIER
IT -\( ! DIS AK Is, M, >ntréul 1 29 (Québec ) Tri 84 2-2 M2
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"OToulm Rouge”
Un grand spectacle de Tibor Rudas qui vouslransporte dans le décor 

et l’atmosphère du célèbre Moulin Rouge.

\7 théâtre du rideau vert I
4664. tue ST DENIS IMftRO lAURUR) Res 844 1/93

Voyez la menteiileuse féerie — Dernière année
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El nthéU 141.30. les 26.27.28, 
29,30 déc. et les 2 et 3 janvier 71.

Comédie de 
Marc-Gilbert Sauvajon

Mercéd., Palomino 
me

YVETTE BRIND’AMOU R 
LÉOILIAL 

DENISE PELLETIER 
i PIERRE BOUCHER 

ÉLISABETH CHOUVAUDEÉ 
GAÉTAN LABRECHE 

DANIEL ROUSSEL 
Décor: Robert Prévoit 

C oitumos: City et 
Jocquéé d« Mont-loyo

I HêàTRE MAISONNEUVE ■ ■,662u™°
t | Reservation: 844-1793

■oiseau 
bleu HBILLETS IN VENTE 

AU GUICHET DU 
THEATRI MAISONNEUVE 

Prix dm blllati: S3.50 — 
S3.00 — S2.7B — S 2.2 5

TREIZE
A
TABLE

Dîner à partir de 19 h. Représentations à 20h.45 et 23h.15; le samedi, 
à 20h.30,22h.30 et 24h.30. Réservations: 878-1688. -4

★ LILIANE MONTEVECCHI ★
Les Parisiens ont déjà apprécié ses talents 
de danseuse et de comédienne alors qu’elle était 
l'une des vedettes du Casino de Paris.
Ensuite, c'est Las Vegas qui fut conquis. 
Aujourd’hui, elle est ici pour vous 
charmer à votre tour.

DANNYDEAN
Il a oublié le nombre des salles 
qu'il a déridées. Mais tous ceux 
qui l’ont vu se souviennent 
de sa verve qui fait tout oublier.

LES MARTYS
Ils viennent de terminer un engage­
ment au Folies Bergère du Tropicana, 
à Las Vegas. Retenez voTresouffle, 
ce sont des équiiibristes qui n'ont 
pas froid aux yeux.

CP
HOtel» LE CHATEAU CHAMPLAIN
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disques

Rééditions: Furtwaengler, 
Horowitz et Richard Strauss
par Claude Gingras

LES REEDITIONS conti­
nuent d’affluer sur le mar­
ché du disque: de grandes 
interprétations sont ainsi 
rendues de nouveau dispo­
nibles à un prix modique et 
dans des conditions techni­
ques généralement très ae- 
ceptablfes. Souvent, la for­
mule nous vaut aussi la ré­
vélation et même la •'ré­
surrection'’ de grande., oeu­
vres ou de grands interprè­
tes.

Certains enregistrements 
sont ainsi réédités pour la 
première fois, d'autres le 
sont pour la deuxième fois 
au moins: c'est le cas, par 
exemple, des enregistre­
ments de la prestigieuse 
collection “Great Recor­
dings of the Century” de 
Angel, qui fait maintenant 
partie du catalogue écono­
mique Seraphim.

Parmi les gravures qui 
viennent d’è t r e rééditées 
(ou ré-rééditées) dans cette 
collection, je retiens un dis­
que groupant les pages les 
plus célèbres de “Tristan et 
Isolde” de Wagner puisées 
à même l’intégrale Angel 
de 1952 réunissant Flag­
stad, Suthaus, Thebom et 
Fischer-Dieskau (un Kur- 
wenal de 27 ans !) sous la 
direction de Furtwaengler 
(60145). Cette intégrale, la 
plus importante et la plus 
belle qui soit, est encore au 
catalogue (album de cinq 
disques, 3588 E/L) et il est 
à espérer qu’on la reporte 
aussi sous l’étiquette écono­
mique Seraphim dans son 
tout et non seulement en 
partie, comme c'est le cas 
ici.

Autres rééditions fort va­
lables dans la même collec­
tion: le “Pagliacci” de 1953 
réunissant Bjoerling, de los 
Angeles, Warren et Merrill, 
tous à leur meilleur IIB- 
6058) : le Concerto pour vio­
lon de Beethoven par un 
Menuhin en très grande 
forme (enregistrement de 
1953 également) et comme 
nous ne l’avons hélas ! pas 
entendu souvent depuis (à 
la direction: Furtwaengler) 
(60135); treize airs d’opéras 
italiens chantés par Clau­
dia Muzio, Fun" des gran­
des voix du passé, repro­
duite avec une clarté ex­
ceptionnelle compte tenu de 
la date des enregistrements 
(1934-35) (60111); l'unique 
Sonate pour piano de Liszt 
dans sa plus fulgurante 
exécution sur disques, celle 
de Horowitz, jumelée avec 
“Funérailles”, de Liszt en­
core, et quatre pièces de 
Schumann (60114). Les en­
registrements datent cepen­
dant de près de 40 ans et 
ils accusent leur âge; Use­
rait plus que temps que 
Horowitz procède à un en­
registrement moderne de la 
Sonate de Liszt et d’autres 
oeuvres de ce compositeur

dont 11 reste sans conteste 
le plus grand interprète.

Je signale aussi la réédi­
tion d’enregistrements de 
deux chanteurs d'autrefois, 
admirés pour leur style 
plus que pour la beauté de 
leur voix: le tenor danois 
Aksel Schiotz, qui chante le 
cycle “Die schoenc Mülle- 
nn” (“La Belle meunière”) 
de Schubert (60140), et le 
ténoir roumain Joseph 
Schmidt, qui offre des airs 
d'opéras et des mélodies 
populaires (60120). Détail 
intéressant: l'un des airs 
chantés par Schmidt est 
tiré d'une opérette écrite 
par un autre illustre’ ténor, 
Richard Tauber, et c'est 
Tauber qui y dirige l'or­
chestre.

Ces récentes rééditions 
des “Great Recordings of 
the Century” bien nommes 
comprennent enfin un 
groupe d'oeuvres de Cho­
pin, Schumann, Ravel, De­
bussy et Albeniz enregis­
trées par le pianiste Alfred 
Cortot, admiré lui aussi 
pour son style plus que 
pour la perfection de sa 
technique 1601431.

Dans sa collection régu­
lière Seraphim (cette fois, 
les disques sont tous en 
stéréo), la maison Angel 
réédite des enregistrements 
qui n'ont peut-être pas un 
caractère historique mais 
qui sont également très va­
lables, ainsi que des enre­
gistrements qui n’avaient 
paru qu’en Europe:

extraits de “Carmen” 
tirés d’une intégrale Odéon 
et chantés en allemand par 
Christa Ludwig (rôle-titre), 
Rudolf Schock (Don José) 
et Hermann Prey (Esca- 
millo) avec un feu qui fait 
oublier l’emploi de la lan­
gue allemande, et avec des 
effets stéréophoniques sai­
sissants i S-60119):

le “Don Quichote” de 
Richard Strauss avec Tor­
telier, l'une des plus bril- 
1 a n t c s interprétations de 
cette oeuvre pour violon­
celle et orchestre (S-60122);

un autre disque Strauss 
dirigé celui-là par William 
Steinberg et comprenant un 
excellent “Don Juan” mais 
valable surtout par une 
suite du “Chevaliçr à la 
rose” dirigée avec un sens 
théâtral étonnant (S-60141);

des ouvertures d’opéras 
de Rossini et de Verdi diri­
gées par Giulini avec un 
sens dramatique absolu et 
tout le raffinement qu’on 
lui connaît (S-60138);

trois Concertos pour cla­
vecin de Haydn joués dans 
un style exquis par Vey- 
ron-Lacroix (S-60132) e t 
dans une sonorité meilleure 
que sur le disque Westmin­
ster où le même claveci­
niste jouait les trois mêmes 
concertos, mais avec un 
autre orchestre; 

les six petits Concertos

* i'W7
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En vedette du 26 décembre au 9 Janvier. Danse 
avec Nlck Martin et son orchestre. Pas de frais 
de spectacle du lundi au vendredi. Le samedi, 
seulement $4. Pour réserver: 861-3511.

E Salle Bonaventure 
du Reine Elizabeth

op. 10 pour 
joués dans 
pur par Michel 
60128),

les deux grands 
tos pour flûte de

flûte de Vivaldi 
un slylc 1res 

Debost (S-

Concer- 
Mozart

Joués par Malcurynskl sans 
génie mais sans non plus 
les fausses notes de ses re­
citals publics !.t.S-60103>.

Richard Strauss 
dirige du Mozart
Pour sa part Deutsche 

Grammophon, dans sa col­
lection économique Helio- 
dor, nous propose quatre 
enregistrements d’un très 
grand intérêt historique et 
musical. Tout d’abord, par 
Furtwaengler et la Philhar­
monique de Berlin, la 5e 
Symphonie de Beethoven 
(88011) et la 9e Symphonie 
de Bruckner (88019), enre­
gistrements datant respecti­
vement de 1947 et de 1944. 
Ensuite, des pages légères 
de Johann Strauss, Rossini, 
Schubert, Berlioz, Weber et 
Brahms par le même or­
chestre et le même chef 

, 183021). Enfin, suprême ra­
reté, les Symphonies nos 39 
et 40 de Mozart par l’Or­
chestre de l’Opéra de Ber­
lin sous la direction de Ri­
chard Strauss (88022).

reste non seulement la 
meilleure au catalogue 
mais elle semble avoir 
servi de modèle à plusieurs 
autres.

Enfin, l’éclatante person- 
n a 1 i t é de Furtwaengler 
trantorme les pages brèves 
de Strauss. Rossini et au­
tres; ce disque, s’écartant 
du répertoire habituel de 
Furtwaengler. n’en est que 
plus intéressant.

Je précise cependant que 
les quatre disques Heliodor 
accusent leur âge (le Mo­
zart dirigé par Richard 
Strauss date de 1928 envi­
ron) et que le discophile 
doit considérer ici l’inter­
prétation et non l’enregis­
trement; de plus, le Bee­
thoven a été enregistré en 
public, reproduisant donc 
les bruits de la salle.

Je signale en passant que 
Heliodor vient de sortir en 
Allemagne — ce qui signi­
fie, espérons-le, une sortie 
éventuelle en Amérique — 
d’a u t r e s raretés de la 
même classe: le “Heldenle- 

oen" de Richard Strauss dt-

Furtwaengler (à g.) et Horowitz
Des interprétations immortelles.

dans la sonorité lumineuse 
d'Elaine Shaffer ( S-üO 123 • ;

les “Quatre Saisons” de 
Vivaldi rafraîchies par l'Or­
chestre de chambre de 
Toulouse (S-60144);

de la musique française 
(les trois “Nocturnes” de 
Debussy et la “Rapsodie 
espagnole” de Ravel) colo­
rée par Stokowski d'une 
sensualité quasi-orientale 
(S-60104) ;

une deuxième Symphonie 
d e Rachmaninov dirigée 
par Wallenstein é S-60133), 
bonne en soi mais moins 
chaleureuse que celle de 
Previn (RCA:

enfin, le “Prélude, Cho­
ral et Fugue” de Franck et 
six ‘'Préludes” de Debussy

Dans ce dernier cas, on 
s'émerveille de ce que l'au­
teur de “Zarathustra” ait 
pu montrer autant de mé­
tier comme chef d’orches­
tre, autant de détachement 
pour la musique des autres 
et surtout autant de finesse 
pour Mozart.

Comme les autres réédi­
tions récentes d'oeuvres de 
Beethoven animées par 
Furtwaengler, le disque de 
la 5e Symphonie nous vaut 
une autre interprétation 
très sensible, puissante, gé­
niale, voisine et néanmoins 
assez différente de la ver­
sion Seraphim (enregistrée 
en 1954) où Furtwaengler 
dirige la Philharmonique 
de Vienne. Quant à son in­
terprétation de la dernière' 
Symphonie de Brucker, elle

rtgé par le compositeur et 
les “Métamorphoses” de 
Strauss dirigées par Furt­
waengler, et qu’elle se pro­
pose de sortir le “Clavier 
bien tempéré”, des Inven­
tions et des Partitas de 
Bach enregistrés pendant 
des récitals publics de Gie- 
seking. On annonce aussi 
une Cinquième de Beetho­
ven dirigée par Richard 
Strauss et datant de 1928.

JSorl par les 

"llosttm l’ops"

ORCHfSTBF OF* ' BOSTON «'O*', \
dir Arthur . «ir» De N. *<.

(Marvin! ’ SWÇBf dt” ( Ld^OV Artd 
lor), "Valid c»*% llauri ’ (Trh»)>ii'.vv 
ky», "Whir# Chrlstma» ' (lr* t'e« 
lin), ttt. C A (.Bmtmii » • »t va 
Polydof, 24 5004).

ON SAIT QUE l’Orchestre 
Symphonique de Boston en­
registre maintenant pour la 
maison allemande Deutsche 
Grammophon. Le premier 
disque, consacré à Debussy 
et Ravel, excellent d'ail­
leurs, a été commenté dans 
ces pages récemment. Le 
contrat inclut également 
l'ensemble des “Boston 
Pops” (i.e. l'OSB moins les 
premiers - pupitres), que 
Deutsche a placé sous son 
étiquette parente, Polydor. 
Les “Boston Pops” y font 
leurs débuts avec un disque 
compsé d'airs des Fêtes et 
d'autres pièces populaires 
Ce n'est pas du tout de la 
mauvaise musique et Fied­
ler et scs musiciens la 
jouent avec, selon le cas. 
une nostalgie irrésistible ou 
un entrain de tous les dia­
bles. Le son est formidable 
et le disque est glissé dans 
une belle pochette argenlee 
décorée d'un ruban rouge.

L/ik’Orfeo" pour 

admirateurs de 
Marilyn Ilorne

GLUCK : "Orfeo ad rurld*c*", op*’* 
e" troi» actes, livret de Cal'abiji. 
d apres la légende grecque. Interprè­
tes Manlyn Horne. me;/o-soprano 
fOrfeo), Pilar Lorengar, «oprano (Eu* 
rid»ce), et Helen Donath. scprano 
lAmor). Choeur et Orchestre du 
Poyal Opera House, Covent <»arder,, 
d.r. Georg Solti (London, «'bum de 
deux disques, OSA-1285).

CET OPERA — ou plutôt 
cette “azione teatrale per 
musica”, marquant le 
début de la réforme entre­
prise par Gluck pour don­
ner au théâtre lyrique une 
certaine vérité dramatique 
— fut écrit en italien, le 
rôle d'Orphée étant confié 
à un castrat (chanteur 
qu'on a privé, dans son en­
fance, de ses glandes géné­
ratrices. afin de développer 
le registre aigu de sa 
voix). “Orfeo ed Euridice” 
fut créé à Vienne en 1762. 
Douze ans plus tard, à l’in­
tention de la scène pari­
sienne, qui ne connaissait 
pas le castrat, Gluck récri­
vit son opéra en français, 
confiant le rôle d’Orphée à

Pour bien fêter le Nouvel An! 
José Molina Bailes Espanoles

LE VAISSEAU D’OR
et son grand orchestre à cordes

présentent pendant le dîner

les 25, 26 et 27 décembre

en hommage au poète EMILE NELLIGAN
qüi aurait 91 ans le 24 décembre

Quelques-uns des plus beaux poèmes de Nelligan
par le grand cotriédien

PIERRE THÉRIAULT
et un programma exceptionnel avec le grand soprano

NICOLE LORANGE
Concerts à 20h. et 22h.

Cuisine française — Réservations: 861-1868. 
1100, rue Cyprès, Hôtel Windsor, Montréal.

enrappel
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un ténor ft ajoutant plu­
sieurs nouveaux airs et 
morceaux d'orchestre.

Aujourd'hui, l'oeuvre est 
généralement chantée dans 
sa version originale ita­
lienne. mais comme le cas­
trat n'e\»sle plus, le rôle 
d'Orphée est confié à une 
voix grave de femme (bien 
qu il s 'a g i s se d'un role 
masculin).

Des sept enregistrements 
actuellement disponibles, 
cinq (y compris celui-ci) 
utilisent cette version, une 
sixième transpose le rôle 
d Orphée à l'octave infe­
rieure. pour un baryton 
( Fischer-Dieskau, chez 
Deutsche Grammophon). et 
le septième préfère la ver­
sion française pour tenor 
(Simoneau en Orphée, avec 
Danco en Eurydice et Ala- 
rie en Amour, version réé­
ditée par Philips World Se­
ries). Un autre enregistre­
ment utilisait cette même 
version française (Gedda, 
avec Micheau et Berton. en 
Angel mono), mais il n est 
plus au catalogue.

Ix? présent enregistre­
ment nous donne la version 
originale italienne do 1774 
et y ajoute quelques passa­
ges de la version pari­
sienne. Marilyn Horne 
chante d'une voix somp­
tueuse et ulilise l'ornement 
avec sobriété, mais son 
style manque de raffine­
ment. 11 en est de même 
de Solti, qui dirige avec 
énormément de vie mais 
d'une façon un peu cava­
lière aussi, et son orches­
tre est trop considérable.

«

Gluck n'est pas Wagner^i 
Richard Strauss Pilar ji- 
rengar et Helen Doodpi 
sont assez fades et fc 
choeurs sont anémiques, lie 
son est excellent mais T| 
registrement nç peut 
recommandé qu'aux admi­
rateurs de Marilyn Horw

Pour ma part, je prèftfe 
encore la version de Shtf- 
lrv Verrett (RCA): sa voix 
jeune et “masculine” cop- 
\ lent parfaitement au r6Jc 
d Orphée et les Virtuose* 
de Rome y sont mervtB- 
leux, mais cet enregiattfe- 
ment fait trois disques 
lieu de deux) car les \ 
tuoses nous donnent le 
long ballet du dernier eOt?. 
Pour un “Orfeo” en detix 
disques, choisir la venta 
de Maureen Forrester,, 
fidèle que les autr 
style original d omen 
tion et de phrasé 
Guild i.

Ceux qui préfèrent fchtfcl) 
dre le rôle d'Orphée- frir 
une voix d'homme (oa qui 
est bien normal quoiqpe 
non entièrement confeQae 
a l'intention de Gluck]!-^fe­
ront satisfaits de la version 
déjà mentionnée de ‘ Ffe- 
cher-Dieskau datant de 
trois ans (à ne pas confon­
dre avec un enregistremept 
en allemand qu’il fit autre­
fois). F,t ceux qui insistent 
pour "Orphée” et non 
“Orfeo” ne sc tromperont 
pas en optant pour La ver­
sion française de Simoneau 
(Philips W.S.), réussite de 
style, et qui sonne encore 
très bien malgré ses quinze 
ans.

CCA
a le plaisir 

d'offrir
(à un choix 

d" événements 
artistiques

Orchestre de Chambre 
Barchai •
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(ORCHESTRE DECHAMBRE DEMOSCOU)
JEU J JIM. . Cu te D»jr C.-;Scrue si m »eur «t Concerto Brandebourg*»».
BACH. Vucnj FuÿLve- FROi.OFlEV; Sympbcn»e “VJlageors» ’. MOZART

Vf*B I JM. Mpvrt-» - no 6. 'I* Matin*: Syf-Dvo- •
r n 1 » T#//Jtr« <J f cc.:*» . Ccrcrrto pour £-«no ré ma.-sur »c S'.é CRIGORI 
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;:<çr e no 4 J.- la FV.^oneHATCH

S 6.50 — S5.50 — $4.‘— S3. — $2.50

Les Petits Chanteurs 
deVienne m
ci im 1,1 lAMWicn i h -30 ”JEUDI. 14 JANVIER. 7 h. 30 

Charme, jeunesse et virtuosité artistique. 
Chants religieux, de folklore et opérettes en costumes.

i

pianiste

LUN DI, 25 JANVIER. 8 h. 30 

la flûtiste *

Elaine; Shaffer & 
Hephzibah Menuhin

une rart&xpériencc musicale d
PROGRAMME: Sonata en do majeur. MOZART: Sonate en mi bémol. BACH; intro ^ 
ductianet Venations, op. 160. SCHUBERT: Sonaio en re majeur. PRCkOFIEV.

$6. — S5. — $4. — $3. — $2.50

VLADIMIR
ASHKENAZY

PROGRAMME: Sonate No 52 mi bémol majeur. HAYDN: - Fartage do rr.mcuf. W 
Y4 75; — conata da mineur, K457. MOZART: — tar^ta ai bémol majeur o 
1G5. BEETHOVEN.

LUNDI, 1er FÉVRIER, 8 h. 30
S7. — SS. — »5. — *4. — S3.

JEU. et VEN. 4 et 5 FEV. 8 h. 30; SAM. 6 FEV. 7 h. et 10 h. 
DIM.7 FEV.2 h. 30 ot7 h. 30. 4
Ensemble folklorique 
* d 3SRB£b

un groupe talentueux de danseurs, chanteurs et instru- : 
nwntistcs. DIRECTEMENT D'ISRAËL. A
SOIRS: $6. — S5. — S4. — S3. — S2.50 — MAT.: $5. — » 

- S4. — $3.50 — $2.50 — $2.
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LES ARTS CETTE SEMAINE
Toutti l« notts i partitrf d»«l C«tt» pif* 
dohtnt parvenir, par écrit, i la taction Am 
it lettres au plut tard le mardi précédant.

CINEMA

ALOUETTE : "La mélodie 
du bonheur I lj, T 4j, 
8 15.

ARLEQUIN: "Poor li 
millkor it pour U pin": 
2 35 , 5:55, 9 15. "Pervim 
•t docile ': 1 05, 4 25, 7 45.

ATWATER (cinéma 1)
"Pim Eaty Pieces" : 1:25,
3:25, 5 30, 7:35, 9.40.

ATWATER (cinema 2» :
“Mad, Mad, Mod, Mad
World" 1:00, 3 40, 6 25.
9:10.

AVENUE: "The Aristo­
crats": 1 50, 3 50, 5 55,
7 55, 9 55

BERRI : "Ann* de» milia 
jown": 2 00. 5 00, 8 00

BIJOU: "Yogi le Nou-
nour»" : Sam 10:05, 1:20 
Dim. : 1:17. "Pierre a fait 
feu": Sam. : 11 35. 2:55.
Dim. : 11:50, 3:07. "Edith" : 
Sam. 5:00, 8:15. Dim 
5:00, 8 *5. "Même ai j'étais 
un espion" : Sam , dim. 
ft:18, 9 33.

BONAVENTURE: "Scorpio
*70": 1:40, 3:40, 5:40, 7:40,
»;«.

CANADIEN: "Le gendarme 
en balade": 12:00. 3:20. 
8:30. 10:15 "Ces messieurs 
«le la gâchette": 1:40,5:00, 
8:20.

CAPITOL: "Orgissimo"
2:00. 5:45. 9:40 "Baby 
Love": 12.40, 4 05, 7:55
Sun.: 9:40.

CHAMPLAIN: "Les der- 
niers aventuriers": 1:30,

8:15.

CHATEAU: "Variations
alttdvnuses": 2:55. 6:15.
9:48. "Que la bête meure": 
1:Ç0, 4:20, 7:40.

CINEMA CINQ : "42 4".
En sem.: 7:30. 9:30. Dim.: 
1:30, 3:30, 5:30, 7:30. 9:30.

CINEMA COTE DES NEI­
GES (cinéma 11: "Jane 
Gyre": 1:35, 3:25, 5:25,
7:25, 9:20.
CINEMA COTE DES NEI-
<?SS (cinéma 21 : "Lovers 
and other strangers": 1:40, 
135, 5:230, 7:25, 9:20.
CINEMA DE LOM- 
CU E U I L: "Hibernatus". 
"La princesse d'un jour": 
3:00.

CINEMA DE MONTREAL: 
'(L» jeu de la mort": 2:23, 
157. "Emmanuel et ses
soeurs": 12:15, 4:01, 8:35. 
"Kanasultra": 12:55, 5:29, 
10:03.

CINEMA DE PARIS: 
"Anatomie de l'a m o u r":
1:30, 3:30, 5:30, 7:30, 9:30.

C R E M A Z I E : "La ker­
messe de l'Ouett" : 2 (X),
5 00. 8 00

DAUPHIN : Salle Renoir 
"Love" Sam , dim. : 12 30. 
2 45 . 5 00, 7.50, 9 45. En 
sem. 7 30, 9 40 

Salle McLaren : "Le bon, 
la brute ot le truand". Sam . 
dim. 1 20. 4:00 , 7.00, 9:45*. 
En sent. 7:00, 9.45.

ELECTRA "Variations 
amounusas": 12 30, 3 40. 
6:55. 10 10 "Que la bête 
meure": 1 45, 5 00.8 15

ELYSEE : Salle Resnais
"Les choses de la vis" : l)>i 
lun au von 7 30. 9 45
Sam. dim 1 00. 3 10.
5 20. 7 30. 9 45
Salle Kisenstein "Z": Du 
lui», au ven 7 .ai. ;i | ,
S a m . dim I (Hi, 3 K»,
5 20, 7.30. 9.45.

EROS : "How much loving 
does a normal couple
need" : 1 15, 4:05. 7 00
9 50. "Mud Honey": 2 25, 
5 15. 8 10

FESTIVAL : "La maison":
En sem.: 7:30. 9:30. Dim.:
1 30. 3:30, 5:30, 7:30, 9:30

FLEUR DE LYS : "Anato­
mie de l'amour": 1:30,
5:30, 7:30,9:30.

GRANADA : "Les envahis- 
s • u r s attaquent". 2 35,
6.15, 9:30 "Phenomenal": 
1.10, 4:30, 7:50.

GREENFIELD PARK (ci­
néma 1): "Oliver": 1:30, 
4:40, 7:45.

GREENFIELD PARK (ci­
néma 2): "Airport": 12:30, 
4:45, 8:50. "Les riches fa­
milles": 2:50.7:50.-

JEAN-TALON "Le sexe
'v o u s connaissez ?" : Kn
sem.: 7:00, 10:15. Dim. :
1:30. 4:25. 7:10, 10:15 "Le
soleil plein' les yeux" : En
sem.: 8:40. Dim.: 
5:45, 8:40.

2:50,

KENT : "Hans Christian
Handerson": 12:45,
5:00, 7:10,9:20.

2:50,

LAVAL (cinéma 1) : "Oli-
ver": 12:40, 3:20, 
8:40.

6:00,

LAVAL (cinéma 2i : "Air-
port": 1:00. 5:00, 9:00.
"Les riches familles"
7:15.

: 3:15,

LIDO : "Clambake", "Un
si gentil petit gang".
"Jack, le tueur des
géants": Sam.: 6:30. 
1:00.

Dim.:

LOEW'S: "Tora, Tora,
Tora": 10:25, 1:05, 3:40,
6:20, 8:55. Dim.: à compter 
de 12:55.

LUCERNE "They call ma 
Mister Tibbs": Ihat 1 15, 
5 40 , 9 50. "Secret of Santa 
Vittoria": Dim 3 10, 7 30. 
En sem 7 30

MAISONNEUVE: "Le saxe, 
vous connaisses ?" : En
sem. : 7:00, 10 15. Dim. • 
1 30. 4 25. 7 10, 10:15. "Le 
soleil plein les y eux": En
sem.: 8 40. Dim.: 2:50, 
5:45. 8 40.

MERCIER : "Un amour do 
Coccinella": 2 40, 6 15,
9 50 "Le cheval aux sabots
d'or": 1:00. 4:30, 8 10

MIDI - MINUIT : "Nue 
comme un ver": Du dim
au ven : 12 00 , 3 10, 6:20. 
Sam 1:30. 4 40. 7:50.
10 55. "Le maquereau": Du
dim au \en. 1:40, 4:50. 
8 00 San» : 12:00, 3 10,
u 20, 9 20

MONKLAND : "Christmas
Troc" 4:10. 8.25, "Dont
look now you're been shot
at": 1 00. 6 05. 10 15

OUTREMONT : "They call 
Me Mister Tibbs": 100,
5 10, 9:25. "Secret of Santa 
Vittoria": 2:45, 7:00. Sam.: 
à compter de 3:00.

PALACE : "There was a 
croked Man": 12:05, 2:20, 
4.35, 6:55, 9:00.

PAPINEAU : "L'amour hu­
main": Sam . dim : 2:25.
6 00. 9:30. "Catherine il
suffit d un amour": Sam ,
dim : 12 35. 4:10. 7:40 En 
seal.: a compter de 6:00.

PARISIEN: "L'étalon":
10:20, 12 25. 2:35. 4:40.
6 55. 9:10. Dim. : à compter 
de 12:25.

P I G A L L E : "Comment 
réussir en amour" : Du
dim. au ven.: 10:15. 1:05, 
3:55, 6:45," 9:45. Sam.:
11:45, 2:35, 5:30,' 8:25,
11:05. "Inga" : Dll dim. au 
ven.: 11:40. 2:30, 5:25, 8:20. 
Sam.: 10:15, 1:05, 3:55,
6:45, 9:45.

PLACE DU CANADA: 
"The Owl and the Pussy­
cat" : Sam., dim.: 1:15, 
3:15, 5:15. 7:20, 9:20. Du 
lun. au ven.: 5:15, 7:25, 
9:20.

PLACE VILLE-MARIE :
"Joe": 12:15, 2:05, 3:50, 
5:40. 7:35. 9:35, 11:15. 
PLACE VILLE-MARIE 
(petit cinéma) : "Brewster 
McLoud": 12:45, 2:45, 4:45, 
6:45, 8:45. Sam.: 12:45,
2:45, .4:45, 6:45, 8:45, 10:45.

PLAZA : "Par exemple: 
l'adultère": En sem.: 6:30, 
10:10. Dim.: 3:20, 6:35,
10:10. "Adolphe": En sem.: 
8:20. Dim.: 1:30, 4:55, 8:20.

PUSSYCAT : "Getting into 
Heaven": 1 35, 4 25, 7 20, 
10:10 "A n y t h i n g once, 
twice H you like it" : 12 15,
3 05, 5 55, 8 50

RITZ : "Boule de feu". 
"Let jeunet tigres" Du
lun. au ven.: 6 00. Sam., 
dim.: 1:00.

RIVOLI : "Pour le meilleur 
et pour le pire" : 2:40, 6:00, 
9 10. "Perverse et docile":
1:10, 4:30,7:45.

SAINT DENIS: "Pierre a 
fait feu" : Sa. : 10:05, 1:20. 
Dim. 1 20. "Yogi le Nou­
nours" : Sam. : 11:32, 2:47. 
Dim : 11:50, 3:05. "Même 
si j'étais un espion" : Sam : 
5:00, t» 15. Dim. : 5:03,
8 18, "Edith" : .Sam. : 6:37,
9 52 Dim. 6:40, 9:55

SALLE HERMES : "OK".

SAVOY : "Les envahisseurs 
attaquent": 3:10. 6:20,9:35. 
"Phenomenal"; 1:35. 4:45.
8:00. Sam : à compter de 
3 20

SEVILLE: "Scrooge":
1:00, 3:05, 5:10. 7:15, 9:25. 
Sam.: 11:00, 1:00, 3:05,
5:10, 7:15,9:25.

SNOWDON : "Love Doc­
tor": 1:25, 3:25, 5:25, 7:25, 
9:25.

VAN HORNE : "Carry on 
Camping": 1:30, 3:30, 5:30, 
7:25, 9:30.

VERDI: "Easy Rider":
Sam.: 7:30. 9:30. Dim.:
5:30, 7:30. 9:30. Samedi :
"A soir on fait peur au 
monde": minuit.

VERDUN : "Un amour de 
Coccinelle": 1:00, 4:30.
8:10. "Le cheval aux sabots
d'or": 2:50, 6:25, 10:00.

VERSAILLES: Salle 
bleue : "Comment réussir 
en amour": Dim.: 2:10, 
4:45, 7:20, 10:00. "Inga": 
Dim.: 12:45, 3:25, 6:00,
8:35. En sem.: 6:00.

Salle rouge : "Variations 
amoureuses": Sam., dim.: 
1:05, 4:25, 7:45. "Que la 
bête meure": Sam., dim.: 
2:30, 5:50, 9:10. En sem.: à 
compter de 7:45.

VIAU : "La cannonnière du 
Yank-Tse". "Les S.R. pas­
sent à l'attaque".

VILLERAY : "Un amour 
de Coccinelle" : 2:45, 6:20, 
9:55. "Le cheval aux sabots
d'or": 1:00, 4:35, 8:10.

WESTMOUNT : "Ryan's 
Daughter" ; 2:00, 8:00.

WESTMOUNT SQUARE : 
"Love Story": 1:20, 3:20, 
5:20, 7:20. 9:30. Du lun. au 
jeu.: 10:00.

Y O R K : "Song of Nor­
way": 2:15,8:15.
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CASSE-NOISETTE — Eric Fefer et Johanne Bou- la nouvelle production de “Casse-Noisette” que la 
chardu jeunes danseurs de l’Académie des Grands
Ball<

'du jei
anadiens, font

de l'Académie des Grands compagnie présente à la salle Wilfrid-Pelletier div,
partie de lhj/listribution de la Place des /"ts, jusqu’au 3 janvier.

...■ : ?-a': 'fc-V-fc-rS - -a* -ii-iit+t.yfevLv-i.-.

•■ûV-

MMB

L’OISEAU BLEU — Voici une scène de "L’Oiseau 
Bleu’’ de Maurice Maeterlinck que le Rideau Vert 
présente à la salle Maisonneuve de la Place des

Arts jusqu’à mercredi. Sur la photo : Louisette 
Dussault, Eve Gagnier, Béatrice Picard, Louis La­
lande, Mirielle Lachance et Andrée Saint-Laurent.

THEATRE EXPOSITIONS

PLACE DES ARTS (salle 
Maisonneuve! : "L'Oiseau 
Bleu" de Maurice Maeter­
linck. Mise en scène d'Y­
vette Brind 'Amour. Décor 
de Hugo Wuethrich. Costu­
mes de François Barbeau. 
Aujourd'hui, demain, lundi, 
mardi, et mercredi à 2 h 
30. Productions du Théâtre 
du Rideau Vert.

THEATRE DU R I D E A U 
VERT (4864 St-Denis) —
"Treiie à table" de Marc- 
Gilbert Sauvajon. Mise en 
scène de Mercedes Palo­
mino, décors de Robert 
Prévost, costumes de Caty 
et Jacques de Montjoye. 
Avec Yvette Brind’Amour. 
'Denise Pelletier, Léo Ilial 
et Gaétan Labrèche. Ce 
soir à 8 h 30, demain à 7 h 
30. Relâche lundi. En se­
maine à 8 h 30. Jusqu'au 
17 janvier.

MUSEE D'ART CONTEM­
PORAIN (Cité du Havre). 
Oeuvres de Fernand Leduc 
et jouets d'artistes. 
MUSEE DES BEAUX-

ARTS DE MONTREAL
(1379 ouest,Sherbrooke) —
Collection permanente. 
MUSEE DU QUEBEC — 
Oeuvres de Norman McLa­
ren.

ATELIER ROUSSIL (2356 
est. Bélanger) — Oeuvres
de Suzanne Roussit.

VARIETES

SALLE WILFRID-PEL- 
LETIER (Place des Arts) 
— "Casse-Noisette", musi­
que de Tchaïkowsky, choré­
graphie de Fernand Nault, 
décors et costumes de Torn 
Lingwood. Nouvelle produc­
tion des Grands Ballets Ca­
nadiens. Auj. à 10 h. 30 et 
2 h. 30, demain à 2 h. 30, 
jeudi à 2 h. 30. Autres re­
présentations: le 2 janvier 
à 10 h. 30 et 2 h. 30 et le 3 
janvier à 2 h. 30 et 8 h. 30.

LE PATRIOTE (1474 
Ste-Catherine E.) — Ce 
soir à 8 h. et 11 h.: Tex. A 
compter du 2 janvier: Pau­
line Julien.

LE PATRIOTE DE 
STE-AGATHE — Ce soir à 
8 h. et 11 h.: Pauline Ju­
lien.

LA BUTTE A MATHIEU
(Val-David) —■ Ce soir à 9
h. et 11 h.: les Mortuaires.

PLANETARIUM'DOW — 
"Nous avons vu son 
étoile".

C A F 'C O N C' (Château 
Champlain) — Spectacle
"Moulin Rouge".

SALLE BONAVENTURE
(Hôtel Reine-Elisabeth) — 
A compter de ce soir: les
Ballets espagnols de José 
Molina.

THEATRE DES VARIE­
TES (45301 Papineau) — 
Auj. et demain: Fernand 
Gignac. A compter de 
lundi: Gilles ' Letarte. Du 
dimanche au vendredi à 8 
h.: le samedi à 8 h. et 11 

h. 45.

BIBLIOTHEQUE NATIO­
NALE (1700. St-Denis) — 
Photographies de Tom Pas­
cal. Fermé lé dimanche et 
lundi.

CAFE DES ARTISTES
(1473 ouest. Dorchester) — 
Oeuvres d'Arthur d'Artois.

CAISSE POPULAIRE ST- 
ENFANT-JESUS (5036, St- 
Laurent) — Oeuvres de 
Brosseau, Carli, Ducharme, 
Proulx et Viau. Tous les, 
jours de 10 h à 3 h. Jeu.: 
ven. de 10 h. à 3 h et de 6 
h 30 à 8 h.

CENTRE BRONFMAN
(5170, Côte Ste-Catherine) 
— Oeuvres des professeurs. 
Du dim,, au jeu. de 10 h à,: 
10 h. Ven. de 10 h à 4 h.

CENTRE CULTUREL DE 
TROIS-RIVIERES — Pein­
tures de Stelio Sole. ^

CENTRE D'ART DE L'ELY­
SEE (35, Milton) — Oeu­
vres de Francesco Natola.

CENTRE D'ART DU 
MONT-ROYAL (1260, Re­
membrance) — Peintures 
et sculptures de Pierre 
Bourassa.

{
GALERIE ART ET STYLE
(896 ouest, Sherbrodke) — 
Oeuvres de Harold Bea- 
ment. Oscar De Lall, F.
lacurto et Henri Masson.

!

GALERIE D'ART HORACE
— (5975 est, Saint iZotique)

— Oeuvres de ; Horace 
Viens. Tous les jou(s de 10 
h à 5 h et de 7 hjà 10 h.*(
Dim. de 1 h à 5 h. ;•
GALERIE DE L'EtABLE
(3424, A » Ontario) — Oeu­
vres de Walter Fiihrer et 
Pierre Faucher.

I ■
GALERIE DE MONTREAL
(2060, Mackay) — Oeuvres
de Marcelle Ferron et Fer­
nand Leduc. Petits formats.

GALERIE GAUVREAU
(1194 ouest. Sherbrooke i — 
Oeuvres de David Holmes.

GALERIE G E M S T (5380 
ouest, Sherbrooke) — Oeu­
vres de A. T. Noeh et pein­
tures canadiennes.

AU PATRIOTE — Tex, le “dernier des vrais”, donne 
deux spectacles ce soir à la boite if chanson Le Patriote.

WM
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GALERIE GODARD LE- 
FORT (1490 ouest, Sher­
brooke) — Sculptures pré­
colombiennes. J u s q u ’à

jeudi.

GALERIE GODARD MUL­
TIPLES (1504 ouest, Sher­
brooke) — Miniatures in­
diennes. Tous les jours de 
10 h à 5 h 30. Jusqu'à 
jeudi.

GALERIE HOBI (1710, St- 
Denis) — Gravures de His-
cox, Foster et Demurger et 
Raphaël.

GALERIE LAFONTAINE
(2128, St-Georges, St-Jé- 
rôme) — Oeuvres de L. 
Audet. Du mar. au dim. de 
1 h à 10 h.

GALERIE L'APOGEE (37. 
rue de l'Eglise, ISt-Sau- 
veur-des-Monts) — Oeuvres 
des artistes de la galerie.

GALERIE L'ART 
FRANÇAIS (370 ouest, Lau­
rier) — Oeuvres des artis­
tes de la galerie. Jusqu'à 
jeudi.

GALERIE LIPPEL (2159, 
Mackay) — Sculptures es­
quimaudes et dessins origi 
naux de Cap Dorset. Jus 
qu’à jeudi.

GALERIE PARIS (460 est, 
Notre-Dame ) — Oeuvres
deGuy L a I i b e r t é. Au
jourd’hui et demain.

GALERIE S E I Z E -Q U A 
RANTE (1445, Crescent) — 

..Gravures de S. W. Hayter. 
Du lun. au sam. de 10 h 2 
5 h 30. Jusqu’à jeudi.

LE PATRIOTE A CLE­
MENCE (1474 est, Ste-Ca- 
therine) — Oeuvres de Mo­
no tte Laing.

MAISON DES ARTS LA 
SAUVEGARDÉ (160 est, 
Notre-Dame) — Photogra­
phies de Maurice Macot et 
sculptures de Roland Pou-' 
lin. Jusqu’à jeudi.

PLACE VILLE-MARIE 
(Hall d’entrée) — Icônes 
bysantines, peinture* sur 
verre et arts décoratifs ap­
pliqués.

STUDIO MORESCO (Oeu­
vres de peintres canadiens. 
Tous les jours de 10 h à 10 
h. Sur rendez-vous._________

STUDIO 23 ( 2048 Stanley) 
— Oeuvres de Gabor Szi- 
lasi. Du mar. au jeu. de 10 
à 6 h. Ven. de 10 1» à 7 h. 
Sain, de 10 h à 5 h. Jus­
qu’à jeud^ {
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Bilan de l’année théâtrale: 
(2) Sous le signe de la qualité
par Martial Dassylva

DES CONSIDERATIONS de 
la semaine demiere il rt s- 
sort que l'activité théâtrale 
s'inscrit dans un contexte 
économique dont on ne sau­
rait minimiser l'i m p o r- 
tance, encore qu'il soit 
assez difficile souvent d'en 
mesurer U portée complète 
et exacte. Conséquences de 
ce contexte économique, le 
nombre des troupes a con­
sidérablement diminué de­
puis dix ans et quelques- 
unes de celles qui ont tenu 
le coup connaissent présen­
tement des moments diffici­
les. Il serait étonnant qu’il 
n'y ait point d'ombres au 
tableau.

La situation reste maigre 
tout encourageante et le 
théâtre continue d'être l’un 
des arts les plus vivants et 
les plus dynamiques du 
Québec, non seulement a 
cause de son volume cl du 
public qu'il rejoint chaque 
année mais encore à cause 
de sa qualité générale et 
de sa variété.

A la lumière des résul­
tats enregistrés depuis le 
debut de la saison 1970-71 
par la plupart des troupes, 
il semble d’ailleurs que, 
loin d'être en perte de vi­
tesse comme les variétés, 
la cote du théâtre soit à la 
hausse.

Sensiblement le même 
que celui des années précé­
dentes le nombre des pro­
ductions offertes au cours 
de 1970 dépasse la soixan­
taine, les oeuvres québécoi­
ses ayant conservé dans le 
répertoire la place qu elles 
ont commencé à occuper 
en 1968, soit le gros tiers

pieces misesde foutes les 
a l'aftiche

Celte proportion qui est 
loin d être idpale et qui de­
vrait augmenter avec les 
saisons permet d'atteindre 
cependant un équilibre 
entre les aspirations légiti­
mes des auteurs dramati­
ques, les Intérêts du public 
et les nécessités d’ouver­
ture aux grands courants 
du théâtre universel, qu'ils 
soient contemporains ou 
plus anciens.

Cet équilibre de l'affiche 
est l'un des problèmes les 
plus difficiles de toute acti­
vité théâtrale. Les esprits 
trop pressés ou trop doctri­
naires ont, par exemple, la 
fâcheuse manie de pronon­
cer des exclusives et de 
dresser des oppositions 
qu'ils jugent irréconcilia­
bles

C'est ainsi qu'on oppo­
sera le théâtre bourgeois et 
le theatre populaire, Th- 
vant-gardc et les classi­
ques, le divertissement et 
1 engagement, la digestion 
et la réflexion, la poésie et 
le réalisme, le theatre de 
création et le théâtre de 
consommation. A partir de 
là, on soutiendra sérieuse­
ment que le théâtre vivant 
et actuel commence etfirtit 
au 1297 de la rue Papineau, 
que le théâtre bourgeois et 
réactionnaire a pignon sur 
la rue Saint-Denis et que le 
grand et bon répertoire 
doit loger à la Place des 
Arts.

Dans un même accès (et 
excès) de lucidité, on pro­
clamera qu'il n’y a de vrai 
théâtre que le théâtre en

après Z voici
1
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L’aveu
"... vous devez voir "L’aveu'’ d’où vous sortirez 
sans doute effondrés, choqués, inquiets, mais aussi 
riches de mieux connaître un danger maj'eur d’une 
époque où plus que jamais l'homme est un loup 
pour l’homme.”

Robert Chazal — FRANCE-SOIR

•'Le film de Costa-Gavras restitue avec une terri­
fiante vérité l'humiliation phys.que et morale d'un 
homme, innocent des crimes qu’une police politi­
que tente de lui faire avouer par tous Iss-moyens 
... on n'oublie pas ‘'L’aveu”.

~ TARIS MATCH

"Il fallait encore nîen plus de courage pour réaliser 
“L’aveu” que “Z”. Ft ils ont eu encore plus de 
talent.*'

1/ ’ *! Duran — LE CASARQ ENCHAÎNÉ

“Le film est admirable et Yves Montind nous cap- 
tiye sans nous laisser le temps de respirer.”

C'audc Ga*son —• L'AURORE

“L'aveu” touche la sensibilité comïie peu de films 
savent le faire.”

J.a a Collet — TELERAMA

“Nous oublions que nous sommes au cinéma ...
Pierre Mazars — LE FIGARO

“L’aveu”, c'est plus qu’un film ... *
fiul Prunier — ELLE

”... une oeuvre où passe un courant aussi sincère 
et fiévreux...” i

Henri Chnpier— COMBAT

2e SEMAINE! l'iriilntitimiaFlttî) IMS 
i ni., 210.4:30.7:00 et S 30 p.e.

TEL.<78-1451 dfrect
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rM un film do

l j Gavras
rivée
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Montand

mot, Simone
\ Signoret

‘'jouai'' ou que le tlu-ùtre 
politique et que M création 
collecUve est la seule a\e- 
nue' possible du théâtre 
contemporain. .

Malheureusement pour 
ceux qui ont l’esprit de 
géométrie, et heureusement 
pour ceux qui ont l’esprit 
de finesse, la vie se venge 
souvent cruellement des 
formules dans lesquelles on 
veut l’enfermer.

Et, parce quil travaille à 
la petite semaine et au 
petit mois, le chroniqueur 
de théâtre sait que les ro­
quets qui jappent le plus 
fort ne sont pas nécessaire­
ment ceux qui ont la meil­
leure voix et que les nou­
veautés les plus spectacu­
laires s’épuisent parfois 
tres site ou débouchent sur 
des culs-de-sac.

Une certaine
specialisation

Du reste on assiste de 
plus en plus à une spéciali­
sation des entreprises théâ­
trales, spécialisation qui ré­
sulte de l'évolution histori­
que de chacune des trou­
pes, des ressources finan­
cières dont elles disposent, 
de l image que s'en fait le 
grand public, de la volonté 
de chacun de leurs diri­
geants et des obligations 
qui résultent d’une saine 
émulation.

On ne s'interdit pas à 
l'occasion une excursion en 
dehors des programmes or- 
dinaires. mais chaque 
troupe semble avoir trouve 
sa vocation propre et s'el- 

force d'v être fidèle.

1

Claude Gai dans “La duc
L'un des "bons coups".

Le Nouveau Monde axe 
son travail sur le grand re­
pertoire. le Itideau Vert 
sur le boulevard, la comé­
die et les oeuvres éprou- 
\ees; le QuatSous a 
orienté a bon droit son ac- 
tn>n sers les jeunes auteurs 
québécois et le Centre du 
theatre d'aujourd but est en 
Irani de devenir un verita­
ble laboratoire de théâtre

I«i Nouvelle Compagnie 
Théâtrale .’adressé aux etu­
diants et son optique est 
avant tout de nature peda­
gogique et scolaire. Quant 
au Théâtre Populaire du 
Québec, apres avoir été 
une usine de classiques, il 
a évolué à l’autre extrême, 
avant de s’arrêter, pendant 
la saison 1970-71, à une 
programmation mixte, faite 
d’oeuvres classique, québé­
coise et expérimentale.

I>e leur côté, les deux 
troupes montréalaises de 
langue anglaise, la Centaur 
Company et le Centre Sai- 
dye Hronfmnn, pratiquent 
l'éclectisme le plus com­
plet. tout en portant a l'oc-

hetse de Langeait"

cas ion une attention parti­
culière aux préoccupations 
des publics qu elles desser­
vent (néo-canadien dans un 
cas et anglo-canadien dans 
I autre i

Bons points 
ot moins bons

Ni chaque troupe essaie 
de patiner sur sa propre 
patinoire, cela ne signifie 
pas pour autant que le re- 
.pertoire défendu par cha­
cune d’entre elles au cours 
de l'année 197(1 soitàl'ubri 
de toute critique.

On peut, par exemple. 
S’inquiéter de la pauvreté 
générale de l’affiche des 
théâtre d'été: se demander 
aussi pourquoi le Rideau 
Vert a jugé bon de termi­
ner sa saison 1969-70 avec 
trois boulevards joués à la 
queue-leu-!eu ("la Fac­
ture", de Françoise Dorin,

Fleur de cactus" et "Qua­
tre pièces sur jardin", de 
Barillet et (îrédy: pour­
quoi le Nouveau Monde a 
pu se persuader de mettre 
a l'affiche "l'Escalier". tie 
Dyer et comment la Nou­
velle Compagnie Théâtrale

Frix", d'Arthur Miller et 
ait pu, créer les "Jeux de 
massacre”, d'Eugène Io-

Vert ait repris ' Ondine '. 
de Giraudoux toc seraitcr 
que pour montrer a quel 
jxnnt le théâtre de cet écri­
vain pouvait mal vieillir) 
et. surtout, ait pu enfin 
donner au public montréa­
lais cette ' Dame de chez 
Maxim's" qu'on nous pro- 
mettait depuis tant de 
lunes

Il convient également de 
classer parmi les "bons 
coups" ‘ 1 ’Idiot". de 
Dostoïevski, à la NCT, ' la 
Duchesse de Langeais" et 
"l'E f f e t des rayons 
gamma... , de Michel 
Tremblay, au QuatSous. et 
la presentation de "Hair" a 
la Comédie-Canadienne.

Un mauvais 
coton ?

Los auteurs du Quebec, 
ai-je écrit précédemment, 
ont obtenu le tiers de l'affi­
che totale de l'année. On a 
toutefois l'impression que 
la dramaturgie québécoise, 
en dépit des apparences 
contraires, file un mauvais 
coton.

Entre les grands aînés 
qui sont à la recherche 
d'un deuxième souffle et 
les plus jeunes qui font 
leurs dents, il n 'e x i s t e 
guère que quelques voix 
qui sont parvenues a s'éle 
ver et à s'affirmer.

Michel Tremblay est de 
celles-là. de même que 
Jean Barbeau, dont la ré­
putation n'a cependant pas 
encore dépassé la ville de 
Quebec et le cercle res­
treint des gens de théâtre.

Des deux grands, le TNM 
et le Rideau Vert, seul le 
Nouveau Monde s’est col­
leté cette année avec la 
dramaturgie québécoise. 
Passons rapidement sur ce 
produit hybride qu'a été 
"Gens de Noël, tremblez” 
qui ne mérite à vrai dire 
qu'une mention rapide et 
arrêtons-nous au ‘‘Marquis 
qui perdit", de Réjean Du- 
charme et à "la Guerre, 
Vos Sir’ ", de R oc h Car­
rier

Il ne m'appartient pas ici

de scruter les raisons pro­
fondes qui ont incite le 
Nouveau Monde à inscrire 
ces deux pièces à son affi­
che; à ( usage, la première 
v est révélée superficielle et 
ratee. Ra seconde plus cor­
sée. mieux étoffée, mais 
quand même assez rabo­
teuse au plan de la cons 
trucUon

Tout compte fait, on en 
vient â penser que le TNM 
aurait peut-être avantage a 
(aire subir a ses auteurs 
un bon test de laboratoire, 
avant que de les lancer, 
question de garder les deux 
pieds sur terre et de limi­
ter les dégâts.

De toute façon, la der­
nière année aura surtout 
marqué l'émergence d'equi- 
pes de jeunes comédiens, 
comme le Théâtre du 
Même Nom et le Grand 
Cirque Ordinaire, et d'une 
forme de théâtre plus libre 
d'allure, plus directement 
en prise sur l'actualité, 
plus dégagée du texte et 
des conventions qui s'y rat­
tachent, plus soucieuse de 
découvrir les dimensions 
essentielles du phénomène 
théâtral.

Cette nouvelle forme s'est 
surtout manifestée dans des 
créations collectives — 
dans le sillage, est-il besoin

de le rappeler, des ejpx- 
rienees de Grotowski et du 
I.iv ing Theater — et a 
fourni l'occasion non seule­
ment aux comédiens eux 
mêmes mats encore aux 
spectateurs qui ont été té­
moins de leurs évolution, 
de procéder, souvent sans 
s en rendre compte, à un 
reexamen systématique et 
en profondeur des coordon­
nées essentielles de l'acte 
théâtral

F ait sans discernement et 
sans subtilité, ce genre de 
théâtre tombe facilement 
dans la propagande et La 
démagogie et évite difficile­
ment l'ecueil de la chapelle 
et de la recette. Pratiqué 
avec circonspection et luci­
dité, il a la vertu de se­
couer les habitudes acqui­
ses et de provoquer une 
utile réflexion sur les rela­
tions qui existent entre le 
"message", l'intermédiaire 
et le récepteur.

Plutôt que de sanctionner 
la mort du texte, comme le 
craignent certains observa­
teurs trop pessimistes, ce 
nouveau bourgeonnement 
peut contribuer, à longue 
échéance, à mieux cerner 
le phénomène théâtral et à 
en mieux saisir et à en 
mieux ordonner les divers 
éléments.

a TOMBMtf

[V .2* Hlm
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IBM
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Avec la nouvelle année, les montréalais pourrait 
applaudir des films de qualité 

exclusivement en 
français

Philosophie
Dl"S IMPERIAL#,

J 14JO B*ury ?88 7K)2
Boudoir r

AU CINFMA

NUE COMME UN VER 
NOUS RÉVÉLÉ OJEUXJES 
PETITS SECRETS DE SA FAÇON 

y. Tares

MENT JUSQU'OU PEUT ALLER 
LE JEU DES ACTEURS

-X.Y.DAIUf MW
Oliver” est un film réjouissant 

qui réjouit tout le monde !
Beaucoup plu» qu'une

comédie mu»icale

Version français»

L'AFFICHE
EN FRANÇAIS S 7.30 

V.O.ANGL. à 5.30 019.30

un ver
RIOER

JUflOOCr—l
^etcoutrug STfTCH.y.Laawws

3 hres d« 
spse 
tacla

■vac PETER FONDA

Ê

rtsliiépir
Oanril» Hippw 

tCSCNTATION EXCLUSIVE

Parmar programma 
comptât an aamalna è 
8 00 pm Samadii 9 30 
p.tn.

af*
PRESENTATION EXC^Uverdi 277L4145 

5380,St-Laurent
. Admission 

Adult**
I1J8

Enfa
12 ans at mom»75

SEMAINE!

MAJESTIC
1166 ni, Henri Bouraixa "381611

SAMEDI 1 h JO at 8 h 
DIMANCHE 1 h 30, 4 h 4». » h 
LUNDI 1 h 30. 8 h

JL lutte pour le bonheur*
i rdes femme§

I 18 ANSI
U CtLURE tOMJU( DE JOHN

mut, »rn rntfi ricin 
DÈS DEMAIN

Tarna Soodgtess prend place au nombre des vedattet
***C*LMa»r«tU4Man«

«

Rabbit, frun”
James Caan-Anjanette Comer-JackAlbertson 
Carrie SnodgressLArthur Hillrw.™*

A^GUYriE I ©

COMMODORE»"»” REGAI
r • r t t*Tvi I lr: ' 334-RfjbO oit ooul C-rolr 3W 70

UN DRAME 14 ANS
PASSIONNEL r --------------

"Lé CORPS de 
DIANE

en couleurs 

avec
JEANNE 
MOREAU

BOJRVIL. FRANCIS BLANCHE
RE MQCKY »i
10.20,12.25.2.35. \J 
e continuai depuis \îl

2e FILM S è FILM

"KID EN KIMONO”“IA VALSE DES TRUANDS”
en couleurs en couleurs

avec James Garner avec Jerry Lewis

DANS UN FILM DE JEAN-PIERRE MDCKY
REPRÉSENTATION COMPLÈTE à 
4.40, 6.55 et 9.1 O p.m., dimanche 

yJ 12.25 p.m.

ü L'AFFICHE! ■m PARISIEN
Tel. 861.2697. 480 Ouest S t e. C ATHERIN E

EN COULEURS

K
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LES MEILLEURS FILMS POUR DE JOYEUSES FÊTES

'7OlAt*f 5^C0Wf*

MARL EAU RIBER0LLE5

^ Comment vivront-ils..

^mour

AIMEZ 
VOUS 
LES UNS* 
LES 
AUTRES.

a* mute

DENIS
HËROUX

avec la participation de GUILDA «t J**n COMPAIN - Celine BERNIER
Dvili LEGABC - Charlout B0ISJ01Y Gttmi.ne GIROUX • Oermt PROUIX EM COULEURS

uî/- CATHERINE en couleur

PAPINEAU
PAPINEAU A MTBOYAL 551-6853

La soir das 6 00. Samedi et diman­
che continuel depuis 12:35 p m.

Ki»tout §t petites chsttes 

Y courent en foule POUR TOUS

AVENU! Horaire 1 50 3 50‘ 55* 7 55 5 55 du *o<> De-n.». «p* 
Meta comptât 3 20 du son
FAINVIEWiCmema 1 ) tous las jour a I 1 OO 300 500.700 ai 5 00

kjuand il 

était bon 
I l’était 

' raiYnent,
• j u n n d i

I était 

ntfehant 
rtait un 

m a«nairr

TTTTTTj ne? aoe»
FAIRVIEW

»’» CU I» tl^SSCAKAD issf VIS
1374 AVE ClifNI «37 3747

•A C'LOR

WRILDOÜOlflS • wm FONDA ■ HÜMECOW 
.WfiRRfN OfïïCS - bUROfô MEREKîi

ThiYR wum ii 
rnioktMl mail

PALACE
6«i STI CATHERINE O B664««f

Horaire 12 05 2 20 
a 35 6 55 et
9 00 du sou

Une comédie 
Bouncy.

EN 
COULEUR

La comédie la plus 
drôle que j'aie vue 
cette année

SI3«lJA*fS IEMKTIIWHUUB MAlIltS MtfTKÏ
jousias iemn sam kahie Jicours1 30,

3 30 5 30 
/ 25 et 9 30

OERNIE RI RF 
PRE SENTATlON 

COMPIFTE 
9 00 du so

VAN HORNE
Si SO COTE DIS M'f.ES 73) 8343

BEATRICE. ARTHUR BONNIE BEDEL IA ■ MiC HA [ (_ BRANDON 

RlCHAPD CASTELLANO • BOB DlSHY ANNE JACKSON.

HARRY GUARQ'NO • MARIAN HAILEY • dû YOUNG COULEUR

COTE OES NEIGES ICmimt 2 Hoxirr 1 40 3 35 5 30 7 25 9 20 d 
Dermere representation complete 9 10 du soir 
FAIRVIEW (Cinéma 2) tous les jours a 1 00 3 00. 7 00 et 9 00 h

© côte des neigesPOUR TOUS
PfE-CLAIRE TRANSCANADIENNE S.15

MEILLEUR FILM 
DE L'ANNÉE 
GAGNANT DE 6 OSCARS

Ploio Côte-det Neiges 735 5527

S800 COTE DES NEIGES • Stationnement gratuit

'/M

le film dont le pays 
tout entier parle!

GREENFIELD, tous les jours à 
1 30. 4.40. et 7:45 du sou 
LAVAL, tous les jours a 12.40 
3:20, 6:00 et 8.45 du soir.

GREENFIELD PARK
CIIINFIUO PARK PIAZA 671-6119

Un triomphe!
Un film du tonnerre 

Un film du moment'

CINEMA LAVAL 686-8200
centre Laval coin boul. ST-MARTIN 

et SORTIE 7 de l'Autoroute (Chamedeyl

EN COULEUR

PLACE VILLE MARIE, horaire! 12 15. 2 05. 3 50. 5 40. 7 35 
9 25 du sou. Samedi dernier» representation: 11.1 5 du sou 
DORVAL (Salon rouge) tous les soirs, 7.00 et 9 00. Mâtine 
samedi 2 00. après-midi, a Noel et dimanche spectacle continu 
a compter de f 00 apres midi.

witnemai dorval
met VIUE Mi«if 866-2644 I 560 AVt OORVAU 6315

POUR TOUS

UN SUPERBE 
FILM MUSICAL

Hwrper't S*rMr

ALBERT flNNO

"SCROOGE

EDITH EVANS 
KENNETH MORE

A *wxe NaramsT'. kfccfmrs MeOmn 

[ iavx? CoAngt Anton Susame Fteve

ALEC GUINNESS
6e 

SEMAINE
SEVILLE

7155 STI CATMftINI O 912 1139

Ho.a.r# 1 OO 3 05 5 10 7 15. 9 25 
soir samedi, matinées â 11 OO. I
passer non valides

POUR TOUS

iahl/bi 
f OOLDYD»

y \

i-*r
OIDTDTN prew

I laits Christian
2e

SEMAINE
« i 

inimeni

: A M U El G01D4TN ;

Viulorsen DANNY KAYE
lüifl tlUC'MîmuilF

[N COULEUR

PRIX BUCGET OU bOt AHNiVERSAIRE U 45 2 60 5 OO. 
/ 10. 0 70 do lo» O 

ppr#%e«t at.nn inmpl»
9 «VT rt

imitits I nwimTS(SiconBâiRi»
MâTINCES 1 00 MIIKfES 11 
SOlIflS I 11 I SO MK ES I 00 
rnfuntiiOMS u ne ll'utiwa laioti id»s

l%feil« ■ 484-4707 
1100 SHERBROOKE O

TOUT MONTREAL EST 0 ACCORD 
UN DES MEILLEURS FILMS 
DE L'ANNEE!

.'OT^ p'* .'y Foi

DONALD SUTHERLAND ELLIOTT GOUID 
TOM SKERRITT Pmcuct-on i'foPr»n

IN COULEUR

DORVAL tSaiie do»ee' tous les sous 6 3* »t 8 35 *•*■* - 
tmee samedi ? 00 a Noel et dimanche *»p>rsf>iut-o 
continuelle a compter de 2 00 ap*es m d• ANJOU, 
tousles sons 1 00 et 9 00 
compter de 1 00 apres mid

DORVAL
260 AVI. DORVAL. 6319977

CINEMA 333*5960 
LES GALERIES D’ANJOU

MI18070LITAIN It MONTH ST-IIONA80-

LE ROMAN No 1

BREWSTER

MA Srll

METRO-GOLDWYN-MAYER 
présente

■BREWSTER MCCLOUD 
BUO CORT • SALLY KELLERMAM

IN COULEUR

Molli.»: 12 45. 2 45 6 45 8 45 
du sou. Dermere representation 
complete a 10.45 jlu soir.

LE PETIT

fMtnema
PUtI VHII MARIE 8j6-2644

POUR TOUS

03 BURT LANCASTER • DEAN MARTIN 
JEAN SEBERG JACQUELINE BISSET 
GEORGE KENNEDY HELEN HAYES
VAN HEFLIN MAUREEN STAPLETON 
BARRY NELSON LLOYD NOLAN

T echnicolor

"LES RICHES 
FAMILLES''
en couleur--'—~

CINEMA LAVAL 688-8200 | rDERMEIEin n.BI/
centre Laval coin bout. ST-MARTIN I VKslllNtLIJ HAKK 

et SORTIE 7 de l’Autoroute (Chomedey) | FLACI ORIINFIELO PARK 671-6129

GR ENFIELD : representation complete tous les |airs » 1 2 30. 4:45 et 7 h du soir. 
LAVAL representation complete tous les jour? » Hi„5.h, et 7 h 1,5 du soir.

7* f
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PAINT YOUR WAGON*
I La Ktrmtit* d* t'Ouc _i )
Film américain (J969> réalbé p ir J.’ 
shua Ixigan Scénario, production et 
chansons de Alan Jay Lerner Ima 
ges: William A Frakcr Avec Lee 
Marvin. Clint Eastwood. Jean Seberg 
Doublé français PanavLioii Couleur. 
Crémane 

«a
RYANS DAUGHTER
Film britannique < 19701 réalisé par 
David Lean. Scénario de Robert Boit. 
Images: Freddie Young Musique 
Maurice Jarre. Avec Robert Mitehum. 
Trevor Howard. Sarah Mi'es. Christo­
pher Jones. V O. Super Fana vision 
Couleur Westmount

LOVE*
( Women in Love)
Film britannique <1969! réalisé par 
Ken Russell. Scenario et production 
de I-arry Kramer, d'après le roman 
de D. IL 1-awrence. Images: Billy 
Williams. Musique: Georges Delerue. 
Avec Alan Bates, Glenda Jackson. Oh 
ver Reed. Jennie Linden Doublé fran­
çais. Couleur. 190 min Dauphin, salle 
Renoir.

• <» #x* » pz*n IA»» • rr^i • n . _a v|r*
t IC p IMCfl POv' • » LU d«'lV« A

Cette comédie musicale ù grand de 
ploiement dont l'aventure se fiasse au 
bord d’une rivière où des prospecteurs 
recherchent de l’or a etc un des grands 
echecs financier du cirnéma américain 
de l'an dernier Maigre tout le mat que 
l'on en a dit le film est aise: intéres­
sant f leur ceux qui accepte ni h-s con- 
rentiont propres au genre

Arec la même équipé technique que 
pour "Docteur Jiuogo ", un autre film 
romantique long de plus de trois heu­
res. Cette fois, l'histoire d'amour se 
situe en Irlande durant les troubles de
IDIb. I

Cette très heureuse adantation d't.n 
roman de U II . Lawrence témoigne 
d'un espnt et d'une intelligence ass, : 
rares Les rentes de l'amour g s mil 
traitées avec fantaisie, mais aussi arc. 
une justesse qui ne laisse pas de sur­
prendre Clics sont de plus défendues 
par une équipé d'excellents comédiens 
habilement dinars.

"Deux femmes en or" de Claude Fournier

[ ft
. v . ? u?

• .iHl

(hic recette unique.

Après (es tâtonnements, 
1ère du rendement

L'ETALON —
Film français (1969) écrit et réalisé 
par Jean-Pierre Moc'.y Adaptation ri 
dialogue d'Alain Moury Images M. r- 
cel Weiss Musique: François de Rou­
baix. Avec Rourvil. Francis B'anche, 
Michel Lonsdale. V O Cojieur. Pari­
sien.

THERE WAS A CROOKED MAN
Film américain ( 19701 produit et réa­
lisé par Joseph L. Mankiewicz. Scéna­
rio de David Newman et Robert Ben- 
ton. Images: Harry Stradling Jr. Mu­
sique: Charles Strouse Avec Kirk 
Douglas. Henry Fonda. Hume Cronyn. 
Burgess Meredith V. O. Faimisimi 
Couleur. 126 min. Palace.

TORA ! TORA ! TORA !
Tilm américano-japonais <1970i réalisé 
par Richard Fleischer. Tosliio Masuila 
et Kinji Fukasaku. Scenario de Larry 
Forrester. Hideo Ogunl et Rvuzo Ki- 
k u s b i m a. d'après 'Tora ! Torn 
Tora !’’ de Gordon W. Prangc et "The 
Broken Seal” de Ladislav Farago. 
Images: Charles F. Wheeler. Sinsaku 
Himeda, Masamichi Satch. et Osami 
Furuya. Musique: Jerry Goldsmith. 
Avec Martin Balsam, Soh Yamamura. 
Joseph Cotten. V. O. Panavision. Cou­
leur. Loew's.

THE ARISTOCATS
Film américain < 1970 > réalisé par 
Wolfgang Reitherman. V O. Couleur. 
Avenue, Fairview.

FFNOMENAL ET LE 
TRESOR CE TO'JTANKH * “’.'""'J 
(Fcnomenal e il teso*"0 di Tulc^ha- 
men )
Film italien < 19GG > réalise par Roger 
Rockfeller iRuggero Deodatoi. Scéna­
rio de Deodato et Aldo Iginio Capone, 
d'après une histoire de Capone. Ima­
ges: Roberto Reale. Musique: Bruno 
Nicolai. Avec Mauro Nicola Parenli. 
Lucretia Love. John (.'arises. Gord , i 
Mitchell. Doublé français. Couleur. 100 
min. Granada. Savoy;

LES ENVAHISSEURS ATTAOUENT" 
(Kaiju. Soshingeki — Di'trcy All Mon­
sters)
Film japonais <19ü8< réalisé par Ishiro 
Honda. Scénario de Kaoru Mabuchi. 
Images: Taiiehi Kankura. Avec Akira 
Kubo, Jun Tazaki. Kyoko Ai. Doub é 
français. Tohoscope. Couleur. 83 min. 
Granada, Savoy.

JANE EYRE
Film britannique (1970) réalisé par 
Delbert Mann. Avec George C. Scott, 
Susannah York, Ian Banrien. Jack 
Hawkins. V. O. Couleur. Côte-des-Nei-'
RCS.

BABY LOVE* !
Film britannique (lDCSi réalisé par 
Alastair Keid. Scénario de Reid, 
Guido Coen et Michael Klinger, d'a­
près" un roman de Tina Chad Chris­
tian. Images: Desmond Dickinson. 
Musique: Max Harris. Avec Linda 
Hayden, Ann Lynn, Keith Barrop, 
Derek Lamden. Doublé français. Cou­
leur. 95 min. Capitol.

ORGISSIMO*
(Beyond the Valley of the Dolls)
Film américain (1970) produit et réa­
lisé par Russ Meyer. Scénario de 
Roger Ebert, d’après une histoire de 
Meyer et Ebert. Images: Fred J. 
Koenekarnp. Musique: Stu Phillips. 
Avec Dolly Read, Cynthia Meyers, 
Marcia McBroom, John LnZar. Doublé 
français.’ Panavision, Couleur. 109 
min. Capitol.

POUR LE MEILLEUR ET POUR LE 
PIRE
(Van de Velde: Das Leben zu zweit)
Film allemand (1969) réalisé par J. 
F. Gottlieb. Avec Karlheinz Bauer, 
Barbara Klingered, Hans Hass jr. 
Regis Vallée Doublé français. Cou­
leur. Arlequin.

INGA*
Film suédois (19G3> écrit et réalisé 
par Joseph W. Sarno. Images: Bruce 

'Sparks'. "Musique : “Clay Pills'. Avec 
Marie Liljedahl. Monica Strommer- 
stedt. Casten Lassen. Doublé français 
76 min. Pigalle, Midi-Minuit.

La tentative de suicide d'une jpi'*i<* 
femme donne à un vetermaire l'idée de 
fonder une “banque du sere" des! n <• 
a venir en aide eux époux délaisses I e 
tout évidemment traite sur le Ion ■ c 
comédie avec llourvil et Francis Ilia i- 
(lie.

C'est la première fois que le gran i 
réalisateur américain de films psycho­
logiques tâte du r, estera et. pour cette 
occasion, il a utilisé les services de (Y 
guipe de scénaristes rit’ "Honnie and 
Clyde''. L'intrigue sc passe dans une 
prisai ou tiif ancien shérit tente d’amr 
h uer la situation des bagnards.

Cette super-production à rpenl d'­
platement ii lai/uellc .ont participe a 
part sensiblement égalés Américains et 
Japonais fente de faire revivre le te- 
rnciiT épisode de Pearl Harbor pom In 
somme de 25 millions de dollars.-

Le dernier dessin animé des usines 
de Walt Disney raconte l'histoire d une 
(imite, héritière d'une grande fortune, 
menaece par un méchant valet.

Contrairement a ce que le litre laisse 
croire, ce n'est pas un autre film a cos­
tumes italien, mais une comédie poli­
ce-re autour d'objets d'art de l'an­
cienne'Egypte avec un héros du type de 
Batman et des noms aussi drôle que 
Rockefeller à la realisation et Lucretia 
Love à I'interpretation. Ils sont fous 
eps Italiens.'

C'eut le XXc film de monstres de 
l'inépuisable Ishiru Honda. Celle fois, il 
nous transporte en 1999 alors que d'hur- 
ri'iles êtres de l'espace ravagent la 
'I c, rc.

Tourné originalement pour la télévi­
sion dans le cadre d’une série d’adap­
tations des romans célèbres de Mann, 
il s’agit d’un “remake" d’un film amé­
ricain de 1943 qui racontait l’amour im­
possible d'une gouvernante avec le 
maître de la maison.

Fille d'une mère qui vient de sc sui­
cider. une adolescente est recueillie 
par un médecin de milieu aisée et se 
montre prête à tout pour y demeurer, 
même de coucher avec la femme du 
docteur. En plein temps de Noël!

Après une série de films de sexe à 
petit budget, c'est la première incur­
sion de l’expert Russ Meyer dans la 
grande " production. Le film se déroule 
dans La jungle hollywoodienne et ceux 
qui ont eu le grand bonheur d’appren­
dre le latin savent que “Issimo” est tin - 
suffixe qui signifie "le plus”...

Avec un titre semblable, on ne peut 
évidemment traiter d’autre chose que 
du mariage. Il s’agit de fait d’un film 
d’éducation sexueïïe (un autre!) qui est 
une sorte de suite au “Mariage par­
fait”, film d’un haut ridicule, lui aussi 
fait ù partir d'un livre écrit il y a une 
quarantaine d'années, par le docteur 
Gendron des Allemands.

“Vous faites de la pornographie?”, 
a-t-on demandé un jour à un brave 
lumme. qui a répondu: “Non. je n'ai 
pas de pornograplie”. Sarno. lui, en a 
un. comme Meyer, et il s'en sert. 
••Inga" est évidemment la version 
française du film qui a si longtemps 
gardé l’affiche déjà grâce au public ré­
gulier d’amateurs du genre.

par Luc Perreault

SI L'ON VOI LAIT résumer en quel­
ques moisM'cnsemble des actions 11 
nématographiques au Quebec en 1970. 
o.i pourrait dire que cette année a été 
marquée par le triomphe de la sex­
ploitation et la mise en veilleuse «la 
cinéma d auteur.

Au total, près d'une trentaine de 
longs métrages ont été entrepris au 
Quebec, tant a l'O.Y F. que dans te 
secteur privé iy compris les longs 
métrages de type documentaire' Pur 
ailleurs une quinzaine de longs métra­
ges québécois ont obtenu en 1979 ir e 
distribution commerciale a Montn ai 
et eh province, sans o'biier une I o e 
demi douzaine d'autres qui n'ont <>.> 
tenu pour le moment qu'une difiti. ion 
parallèle,

Sans eontesler ce que peuvent avoir 
d encourageant ces chiffres considérés 
d une façon absolue, on ne saurait en 
tirer des conclusions favorables quant 
a l'avenir du cinéma québécois, lis ne 
font au mieux que confirmer une ten­
dance assez récente, tendance complè­
tement à contre-courant de ce qui se 
passe à l'étranger, en particulier aux 
Etats-Unis.

Cette année en effet, la production 
américaine a presque diminué de moi­
tié par rapport à celle des années 
passées. Parallèlement, l'assistance 
dans les salles de cinéma continue a 
diminuer. Or. on peut se demander 
comment il se fait qu'au Québec, 
a'ors que l'assistance elle aussi a ten­
dance a diminuer, la production qué­
bécoise. elle.' connait une progression 
constante depuis quelques années. 
Compte tenu du fait que le Québec a 
l'habitude de refléter en l'amplifiant 
la situation économique de nos voisins 
du sud, on ne peut qu'être agréable­
ment étonné de constater, en cette pé­
riode de chômage chronique, que l'in­
dustrie québécoise du cinéma, non 
seulement ne chôme pas. mais connaît 
une expansion constante.

Le c rémare 
du gâteau

Mais l'industrie du long métrage 
n'est peut-être pas la plus révélatrice 
de ce qui se passe réellement dans 
notre cinéma. Même si les grosses 
maisons de production donnent à fond 
de train dans la production de long 
métrage, on commence déjà à chucho­
ter que certaines d'entre elles éprou­
vent des difficultés dans un secteur 
vital pour elles, les commandes et les 
commerciaux. Quand on sait que le 
long métrage constitue seulement le 
crémage du gâteau, la situation ac­
tuelle. malgré son apparente santé, 
laisse entrevoir des moments diffici­
les.

COMMENT REUSSIR EN AMOUR* 
(How fo Succeed wilh Scx)
Film américain iI97üi écrit et réalisé 
par Bert.. 1. Gordon. Musique: Forest 
Hamilton et Sean Bonniwell. Avec 
Zack Taylor, Mary Jane Carpenter, 
Bambi Allen. Doublé français. Couleur. 
Pigalle, Midi-Minuit.

Le succès actuel (1rs films commer- 
<.i \ loin u, Liniiiabon et i>c..x 
l -mines en or'" pourrait donc n'ètre 
q e passager. I! pourrait I être pour 
les raisons economiques que je viens 
«i civ.:im rer mais également parce que 
la mode de la sexploitation lire à sa 
fin. Cincpix ne .semble pas encore 
convaincu de ce fait, car cette compa­
gne a nés en chantier plusieurs oeu­
vres de ce genre en 1970. Mais la re- 
ee île roiiYcrsion" de DetlJS Héroux 
tendrait a promer le contraire

lue; une interview récente qu i! ac­
cordait a la revue toronl use "Satur- 
d y Ni ■ r ", I gland ui.-.p.tuu de O- 
r g;.. Join Dunning, affirmait ig. e 
tu.it ii ri.ni une industrie du li'in a 
b. i l. r i si d une aud'enee et il im­
porte g a. > b u i lui. qu oi! s'abn.'-vr a 
la conquérir. Une fois qu'on a le pu- 
téic. ajoutait-il. on peut toujours cher­
cher à s'élever.

Dans tout son cynisme, cette affir­
mation rend très bien compte de la 
tendance commerciale de notre ci­
nema. Les récents succès commer­
ciaux comme "L’initiation ", "Viens 
mon amour" eQJtDeux femmes en or" 
Mous des avaf&rv'"dp ‘‘Valérie"! se 
présentent comme autant d'interpréta­
tions differentes d une recette unique 
ou plutôt comme autant de manières 
d faire sc combiner les mêmes in­
grédients. Dans^ de telles conditions !c 
.sujet !e plus authentiquement québé­
cois a loutes les chances de se trans- 
lo rner, une fois engagé dans l'engre­
nage de Cincpix. en un produit stéréo­
typé. conuéetcilient coupé de ses raci­
nes, paie reflet de la réalité.

Les seins 
de Valérie

N»
C'est ce qui s'est produit pour un 

film comme "Viens mon amour ". 
Dans l'interview précitée, on raconte 
comment le producteur-scénariste de 
ce film, Arthur Veronka, a vu peu à 
p u son pruiet se vider de son con­
tenu original pour prendre la forme 
qu'on lui connait. alternance d intrigue 
sentimentale et de scènes de nudité. 
On peut alors affirmer que le cinéma 
commercial québécois qui appartient 
à cette tendance est devenu une des 
entreprises d’aliénation les plus écoeu­
rantes que le Québec ait connues. Sans 
prise sur la réalité, orienté unique­
ment vers la recherche de plus 
grands profits, Cincpix, qui vient 
d'ailleurs de passer aux mains des 

'Américains, s'insère tout naturelle­
ment dans la liste pourtant longue des 
exploiteurs de notre société.

Far rapport au cinéma des derniè­
res années, un cinéma balbutiant 
mais dont la sincérité ne pouvait être 
mise en doute, on assiste depuis peu

Voilà nu moins uii titre explicite . . . 
cl qui ne trompe pus! Tontes las rc el­
les pour réussir en amour. Le titre an­
glais est plus juste qui limite les méri­
tes de la recette au sexe.

Guy ROBILLARD.

"Five Easy Pieces" : Jack Nicholson et Karen Black.

A une opération commerciale de 
grande envergure Cette operation a 
bénéficié de conditions idéales pour 
s’implanter Le public refusait ce mi­
roir trop sérieux que lui tendaient les 
cinéastes québécois. Il était mûr 
pour un cinéma sans problème dans 
lequel il retrouvait ses vedettes, ses 
paysages, des décors de rêve et, par- 
dessas tout, la promesse d'une éva­
sion que symbolisaient fort bien les 
seins de Valérie. I.â création de la So­
ciété de développement mettait tout à 
coup à la disposition des financiers 
une banque ou ils pouvaient puiser 
sans vergogne. Seule comptait la ren­
tabilité On a vu ce que ce mot vou­
lait dire

Que devient, dans cette perspective, 
le cinema non-commercial (si le mot 
a encore un sens ? Existe-t-il encore du 
Québec un cinéma qui ne soit pas 
destine à abrutir? A-t-il des chances 
de s'affirmer? Autant de questions 
qu'il faut se poser si l'on veut sortir 
de l'impasse d'un cinéma aliénant

Des sujets 
délicats

l u tel cinema existe, bien entendu, 
mais il est écrasé par la concurrence 
de la sexploitation. Pourtant, fait en­
courageant, on a vu cette année plus 
de longs métrages de 10.N.F. que ja 
mais auparavant Ce sont.eux qui ont 
peut-être eu le plus à souffrir de la 
.situation présente et ce. en dépit, la 
plupart du temps, d'une qualité et 
d un intérêt élevés. “Où êtes-vous 
donc.’". "Entre tu et vous", “Prolo­
gue "Wow”, "Saint-Denis dans le 
temps" ont connu une carrière assez 
breve D'autres comme “Tout l’temps, 
tout 1 temps, tout l'temps" n'ont béné­
ficia que d une sortie à la sauvette 
On a l'impression que certains films 
tardent à être lancés dans les salles 
parce qu'on craint leurs répercussions 
auprès du public. Il est certain que si 
ou avait la possibilité de voir "Un 
pays sans bon sens” ou "On est au 
coton” après ."Deux femmes en or", 
on pourrait être amené à sc poser des 
questions sur des sujets qui peuvent 
paraître délicats, dans le contexte ac­
tuel. Ce ne serait en tout cas certai­
nement pas fausser le jeu de la démo­
cratie.

Dans le secteur privé, on a vu des 
films présentant des qualités éviden­
te soit été'tant que reflet d'une réa­
lité. soit par leur contenu critique vi­
rulent. obtenir une sortie qu'on peut 
qualifier de normale Je pense en par­
ticulier à " Red" et à "Q-Bec mv 
love '. Four rendre justice aux exploi­
tants de salle, il faut citer le cas de 
l'autre film de Lefebvre, "La cham­
bre blanche ", qui a obtenu sa chance 
mais qui n'a pas reçu l’accueil es­

père. Il faut dire que ce film, «ans 
rien liai enlever de ses mérite* qui 
sont nombreux, n était pas de consom­
mation facile tout comme les oeuvres 
de Gilles Groulx d'ailleurs.

Mais dans ce domaine où la concur­
rence est sans pitié. U semble bien 
qu'il n'y ait pas de place pour les 
(Ouvres engagées. Un film comme 
'T-e mépris n'aura qu'un temps”, 
1 oeuvre qui m'apparait comme la 
plus courageuse de toute la production 
de cette année, n'aurait pratiquement 
pas été montrée si sa diffusion n’avait 
pas été prise en charge par le Conseil 
québécois pour la diffusion du cinéiqp. 
Malgré les efforts du Conseil, cette 
oeuvre vitale sur le monde ouvrier 
montréalais tarde à être vue par 
ceux-là même à qui elle s'adresse.

Divorce
croissant

"Au Quebec, écrivait dans "Le 
Monde" le critique français Louis 
Marcorelles. le cinéma, dans un con­
texte explosif, avec ou sans O.N.F., se 
définit principalement par son inser­
tion politique. Plus il reste expérimen­
tai au sens fort, plus il "signifie”, 
plus son public sera restreint avec les 
structures économiques actuelles. Plus 
il se veut commercial au meilleur 
sens, plus son message risque d'étre 
dilué.”

Cette observation fort judicieuse ex­
plique le divorce sans cesse croissant 
entre un cinéma aux préoccupations 
uniquement commerciales et un ci­
néma qui sacrifie les impératifs com­
merciaux afin de traduire avec plus 
de justesse notre réalité. A cause d’un 
sy stème de production, de distribution 
et d'exploitation des films qui nous 
é-chappe en grande partie, ce divorce 
fera qu'il sera de plus en plus difficile 
à un film qui échappe au schéma 
d'un cinéma bêtement commercial de 
rejoindre le public à qui il est destiné.

L'espoir, on peut le voir du côté des 
efforts que font une poignée de jeunes 
cinéastes pour sortir de cette impasse. 
1.1 récente création de la Coopérative 
de production des cinéastes indépen­
dants pourrait être un premier pas en 
vue de créer au Québec un cinéma 
répondant a des besoins nationaux. 
Encore faudrait-il que cette coopéra­
tive de production soit complétée par 
un organisme de diffusion qui permet­
trait aux oeuvres produites de court- 
circuiter le système actuel. Au mo­
ment ou le cinéma traditionnel semble 
ci voie de disparition, ce sont peut- 
être les solutions les plus audacieuses 
qui ont des chances de réussir. Il ne 
faudrait pas oublier qu'il existe à 
Québec un ministère qui a son mot à 
dire concernant le cinéma québécois. 
Peut-être le dira-t-il.

SL fi?
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"Le mépris n'aura qu'un temps" d'Arthur Lamothe
L’oeuvre la plus courageuse.

La fureur
de vivre

O FIVE EASY PIECES 
de Bob Rafelson

FILM ATTACHANT, tout en demi- 
teintes, “Five easy pieces” a pour 
mérite principal, à un moment où la 
production américaine piétine dange­
reusement, de renouer avec un cer­
tain esprit de non-conformisme qui a 
caractérisé, au moment de sa sortie, 
“Easy Rider”. Les deux iilms n’ont 
rien de commun quant au sujet. Leur 
parenté tiendrait peut-être à une atti-

t tude intransigeante face à la vie.
- Jack Nicholson, qui dans le film de 

Dennis Hopper tenait le rôle de l’avo­
cat sudiste, interprète ici celui d’.un 
ouvrier qui a fui une carrière promet­
teuse comme pianiste de concert pour 
jouir complètement de sa liberté, loin 
d’une familje accaparante. C’est son. 
existence que Bob Rafelson s’est atta­
ché à traduire, depuis sa participation 
au creusage d’un puits de pétrole jus­
qu’aux" rapports qui l’unissent à une 
serveuse de restaurant.

Existence assez sordide, il faut bien 
en convent, remplie de “bruit ét de fu­
reur”. oscillant constamment entre la 
tentation de l’autodestruction et la 
dépression nerveuse. Existence ab­
surde. dirait-on. guère éloignée de 
celle que menait James Dean dans 
"La fureur de vivre”. *Cet homme en­
core jeune qui aurait pu devenir un 
pianiste a choisi l’exil volontaire au 
coeur de la masse. Il n’a plus d’idéal. 
Il n’aspirerait qu’à continuer dans 
cette voie dépersonnalisante si le ha­

sard ne l’amenait à revoir sa soeur et 
à apprendre d’elle que son père a été 
frappé de paralysie.

A partir de ce moment, exception 
faite d’un voyage dans une vieille ba­
gnole pour retrouver la maison pater­
nelle (voyage qui renoue le plus avec 
le ton d’ “Easy Rider”), tout le film 
aura pour cadre la famille du jeune 
homme. C'est là où Rafelson réussit 
le mieux à faire sentir le déséquilibre 
dont souffre cet homme. Confronté 
avec cette famille bourgeoise qui in­
carne les traditions les plus solides de 
la société américaine, il préférera re­
tourner à cette liberté précaire qu’il a 
choisie.

“Five easy pieces” rie cherche pas 
à faire le procès de la famille améri­
caine. Il ne fait que suivre l’itinéraire 
d’un individu qui étouffé à l’intérieur 
de la sienne. Si les raisons de cette 
situation existent bel et bien, Rafelson 
ne flous les fait pas toucher du doigt. Il 
préfère laisser au spectateur une 
marge personnelle de réflexion. C’est 
pourquoi le comportement du person­
nage central acquiert-il, à mesure que 
le film progresse, un caractère d’é­
trangeté qui tout d’abord intrigue et 
dont petit à petit on perçoit la néces­
sité.

Le film vaut surtout par l’excellent 
numéro d’acteur de Jack Nicholson. 
Le talent qu’on lui avait peut-être 
trop vite reconnu après sa furtive ap­
parition dans “Easy Rider” se trouve 
ici tôut à fait mérité. Certaines scè­
nes,-comme celle du restaurant où il 
renverse des verres d’eau devant une 
serveuse un peu bornée, font appel à 
un sens très poussé de l'improvisation 
et Nicholson s'en tire admirablement.

“Five easy pieces” n'est peut-être 
pas le grand film américain de l’an­
née mais ses qualités évidentes, tant 
au niveau dq l’intrigue, de l’écriture 
que de l’interprétation, le classent au 
rang des oeuvres importantes.
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die noire d urn- peu

C ‘ civnrrv re *nu' Tir le (Vite
[jsurde el meurtrier de 1j 

■erre l hi » tr->uve des 
.eliH-n.i d oil gout dou

les problème* smttmen-
s ix du héros écrit présen­
te» «vtx- discretion te)

conte de Dé-Ven» met en
trie ir les )ote» familiale» 
et U (teiurostle de coeur et 
la.' 11 »->oi ur la triste»:e
U une > ic dominée isxr 1 o 
prit de lucre iei

Seeret »♦ Santa Vittarla,
The t'eUc l'Ottudlr plai 
saille inet l aivent »ur U 
deleruuiutlun voui ugeusv 
d une (K'pulation a sauver 
Mal gagne pain Vueiqut» 
»v.irt» de conduite sont 
e\oiju«'> avec tact ia>

Si | alan un aepian - le
drame d espionnage mode 
rement réussi présenté lé 
cas dé conscience d'un

homme forcé de dénoncer
u i «-'ranger pour sa • r 
une personne chere I' v 
moeur» libre» sont i li­
quet:» au passade

Valait p Win la» y au» Du
l>ans ce film sentimen 

lal soigne mais suprrtic I 
un amour sincère est nu» 
en p»nl par une infidélité 
(wtvsagerr le divorce et 
l< » relations avant mariage 
v sont présentes comme 
choses normale».

Vanfl al Nerwey — le 
film sp«vtaculaire présente 
les efforts d'un musicien 
pour imposer son talent.

Ce Hlm d*Orgie» i me
mauvais tout fait e'aUpe 
de perversions rl ce 
irmrurs anormale» au lue,; 
a* kCMic» marquée» d «lia
tu me et de violence

Ou* La bél* m*ure — t .
drame fort habilement fia 
llié est a\e sur la vtrr 
peance meurtrière reclier 
ctKv par un personru^jr .1 

la fois dur et pitoyable 
l. intrigue évoqué avec di» 
cretyon des detaiLs sordides 
et se déroulé dans un ch 
mat assez pénible

Scrooge — Fidèle a I e- 
prtl de sa source, cette 
adaptation soignee d un

Th*r* ma» a cr«*he4 
man — Ge western original
n a guère pour hero* que 
de tnstrs e> ban t liions d hu­
manité présente toutefois 
a»vc humour 11 comporte 
d » elements vulgaires ou 
égrillard»

T ut ! Tara I Tara !
Cette reconstitution impres­
sionnante de 1 attaque qui a 
entraîne les F t a t s -U n I s 
dans U guerre en 1IM1 con­
stitue un spectacle instruc­
tif. tel

exetetamart «n
français

nvaur de Coccinelle. (dit
fllen réalisée, ceite co- 
ic fantaisiste constitue 
divertissement de bon

f.Vé'.ed a du bon Saur — Ce
(. m. q 1 respire lopd 
nibnio et la générosité 
constitue un excellent di 
lertisseinent lei

Bnaur humain. L' — Ce
fin superficiel présenté le 
cJf du mariage d'un prétic 
laMse et aune «x-rcli 
KW|se de façon simpliste et 
dfi^ une optique unique 
npt matérialiste Dés rcc 
r.m d une grusslèrc indc 
céQpc s'insèrent de f:.,oi 
gratuite dans l'ensemble 

Anna d*t mille» jours 
C*té évocation réussie pre- 
seflle de façon nuancé»' la 
P*t prise dans les déci- 
sijts politiques d'un mo- 
n^jue par ses passions 
pMonnellçp. Les situations 
décrites comportent p 1 u- 
siMTS éléments délicats.

Afvou, L* — Ce film habi- 
lefAent réalisé constitue un 
; 'iqjnsitoire contre les mé­
thodes policières Inhumai- 
r»s; utilisées en régime to­
talitaire. Le personnage 
pflocipal fait preuve de 
grandeur et de noblesse 
dns ses épreuves, (a)

Haby Love — Ce traite- 
mÉpt superfidet des con 
flits provoqués par une 
adolescente névrosée com- 
1 orte des éléments sca- 
bNux et des scènes llccn-

yOUR TOUS LOUIS M fUM(SDERNIER SPECTACLE 
CE SOIR A 11 H 30 PM “Ce film commence ou 

finissait “Sound of Music!
BUMATUf

L a)mour c est 
ne jamais avoir 
ù s'excuser'

RÉSERVEZ DÈS MAINTENANT!
«un moi nn ut mis k m 111 n m 

RÉSERVATIONS PAR TÉLÉPHONÉ: 937 1971 AXnaxYQuw*

ggggjjg;Les dames aiment "Lova Story"... 
"Love Story" pour les dames I

SPECIAL! SPECTACLE DU MATIN 
LUNOI. MARDI. MERCREDI 
tt JEUDI let 28. 29. 30 et 31 

à U a m i prit réduit ! aat «tTuStCO** r* 
UNI P^C^JCTlCN 
ANfi* M il L,T»C*N'A'

AdultM

Wrry on Camping — 
(«te comédie sur les ha­
sards du camping se nour­
ri assez souvent de p'ai- 
•-Queries vulgaires et d'élè- 
rrjehts douteux

'Catherine, il svffit d'un 
amour — Ce film situé au 
niveau du feuilleton raconte 
lef aventures amoureuses 
d**ne jeune fille dans un 
cadre historique artificiel. 
L’fetrigue donne lieu à des 
scènes érotiques.

Cm meilleurs de Le qâ- 
cbette — Cette comédie 
plutôt manquée comporte 
dea légèretés qui se per- 
degit dans un ensemble 
bouffon. (al

Cheval aux sabots d'or,
La r* Ce film moyen mais 
syinpfcthique met en valeur 
de nombreux éléments posi­
tifs dont l'affection pater­
nelle'et l’esprit sportif, le)

Chose» de la vie. Les — 
Ce film de qualité illustre 
avec délicatesse le conflit 
intérieur qui surgit chez un 
homme d âge mûr dont le 
t oeur demeure .partage 
entrq l'amour de sa femme 
n, (Je son fils et celui de sa 
mjut&ssc. La présence 
d «ft» accident y apporte 
uriatàuance de réflexion sur 
l’inmtabilité de la mort.

Christmas Tree, Th* — 
Bié* réalisé, ce film met en 
valoir l'amour d'un père 
poftv son enfant atteint d'un 
mq£ incurable. Des élé- 
màÿs délicats se perdent 
dapi l'ensemble, (e)

Derniers aventuriers. Les 
— *Ce film d'une somptuo- 
sitéî superficielle évoque 
dej« moeurs politiques pri- 
mitSes et s'attarde avec 
coôçlaisance à des élé­
ments de violence et d'éro-

PARAMOUNT PICTURES PRESENTENT

Ali MacGraw • Ryan O'Neal
•Sf IWARtlCAdi’

Le plos gros succès 
y de librairie 
\ cette année!

“TOUS CEUX QUI APPRECIENT UN SPECTACLE FAMILIAL SONT 
ASSURÉS D'EN AVOIR POUR LEUR ARGENT."

COULEURS I

JtNNtrnnATiiES
.LAYNE

MAINTENANT JUSQU'AU 3 JANVIER 
TOUS LES JOURS À 2.15 ET 8.15 P.M.

j 4f Amies TOUS US JOUAS25 àéctmtrt ti 3 jtmvhr 197t |

2e SEMAINECINEMA YORK
1487 ouest, STE-CATHERINE

Une production G. MINSKV — ARTHUR MILLER
OtP^cfi^ i

FRICH SEGAL ARTHUR HILLER *.T” 'f ynrrrf'rTj serbüTrts c ? ^’Oupr.
»PP«Ur Cirvèma York. 937 8978
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2 films de RUSS MEYER 

maître de

l’érotisme üj w 
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JACK CHERCHE DES CONQUÊTES 
VOYEZ LES JEUNES FILLES 
QUI L'AIDENT À TRIOMPHER!

linDOES A NORMAL COUPLE NEED?
"Th# levé Ooctotb" l o«l 
•'dé é découvrir l’amour 
qu'il n'avait jamais connu
auparavant

Son mari la qualifiait da fri- 
q'da. Est-co quo ire "lovq 
Doctor»" pourront l arder 1

la veuve. Sowlo trop long* 
lampe. Sa pour do l'amour 
« envolera t A la amto 
(l une varia ct»«* l»i "lov# 
Doctors” 1

Er'rRiXiT

't look now... wa're 
bcirïg shot at — Cette co­
médie, où l'esprit de solida­
rité, est à l'honneur, consti­
tue* un spectacle divertis­
sant qui demeure toujours

une expérience sane pareille dans le domaine de l'amou:

2e SEMAINE n vedett*
d;i«ÿ les limites du bon 
got». le)

eîith — Ce film minable 
utilise la banale aventure 
d’que provinciale à Paris 
( Kijpnc prétexte à des scè­
nes-d'exhibitionnisme.

Envahisseurs attaquent, 
Lèje- Dans un récit d'un 
infantilisme marqué, les 
hantants de la Terre lut­
terai contre les menées de 
coaquétc d’envahisseurs 
vefltis de l’espace, (e) 

Èènomenal — Dans ce 
filfi* médiocre et invraisem­
blable, un justicier déjoue 
def manoeuvres criminel­
le^- Des détails aguichants 
se-glissent dans l’ensemble.

(five oasy pieces — Cette 
peinture psychologique 
nuancée de la vie d'un ina­
dapté' apporte des éléments 
de-féflexion sur l'éducation 
faijûliale et le sens de la 
responsabilité. Elle com­
porte des éléments sca- 
brçux et des scènes sen- 
su#fles.

Hans Christian Andersen
— -’Cette comédie musicale 
mÔ en valeur la gentillesse 
de*son héros. Les démêles 
conjugaux d’une danseuse 
Représentent dans un con­
texte peu réaliste, (et 

thga — Ce film médiocre 
multiplie les situations sca­
breuses et les scènes sug­
gestives.

iFs a mad, mod, mad, 
m^d world — Quelques lé­
gèretés sont noyées dans 
uni ensemble anodin, (a)

Joa — Ce film vigoureux 
présente une vision critique 
du' conflit des générations 
où-ni les jeunes, ni les 
adultes ne sont épargnés et 
montre comment les préju­
gé conduisent à la vio­
lence. Des scènes d’incon­
duite audacieuse trouvent 
place dans l'ensemble.

Kermesse de l’Ouest, La 
—Çe spectacle musical iné­
galement réussie se situe 
dans .un milieu gaillard aux 
moeurs primitives. Les lois 
dul mariage y sont traitées 
avec désinvolture.

Maison, La — Ce film

TTTÜ HO AA l A C : 1 25, 3 : 
S.21». 7.2b. 9 2b p 
Oerniwip rrp>e santat 
compléta 9 00 p m.L'AFFICHE!

distribue PAR L'incroyable attaque de Pearl Harbor racontée par les deux côtés. Américains et Japonais,ffff&T. 1 ?{ "T POUR
TOUSAV/VM r-GÆttOE'REUSSIR

ÂMO(f£
COULEUR

version française de
HOW TO SUCCEED 

WITH SEX”
EN COULEUR ItïWsmSSl

ZACK TAYLOR 
MARY JANE CARPENTER

TOUT LE MONDE AIME

Le film le plus spectaculaire jamais tourné

20th Centuty-Fox présente T0RA1 TORAI T0RA1 Una production Elmo Williams-Richard Fleisher 

Pour les séquences américaines: Pour les séquences japonaises :
IN BALSAM dans la tôle de l'Amiral Kimmel. En vedette SOH YAMAMURA dans le rSla de l'Amiral Yamamoto. TATSUYA 
s celui de Henry L Stimson. EG. MARSHALL MIHASHI dans celui du Commendont Genda. TAKAHIRO TAMURA dans celui 
atton, JAMES WHITMORE, l'Amiral F. Halsey du lieutenant-commandant Fuchida. EUIRO TONO dans celui de l’Amiral 
iON ROBARDS dans le rfile du général Short Nagumo, KOREYA S EN DA dans celui du prince Konoye. Direction de TOSHIO

MASUDA et K1NJIFUKASAKU. adjoint i la production OTTO LANG.

MARIE ULJEDAHL

PIGAU.E, dernier progremme complet, en ee- 
moine 8.20 p.m. Semedl • 9.4S p.m.
VERSAILLES, le soir dés 6.00 dlmancha conti­
nuel depuie 12.46 p.m.

AUX Scénario de LARRY FORRESTER — HIDEO OGUNI — RUYZO KIKUSHIMA 
Direction de RICHARD FLEISHER — Production Bmo Williams 

Musique de JERRY GOLDSMITH — Couleurs PANAV1SI0N *DE LUXE*

CINEMAS! DIRECTEMENT DE RETOUR DE SA SENSATIONNELLE TOURNEE! 
Pour la première fois à prix populaires.

TEL:B66-2774

HORAIRE : 10^5,1.05.3.40, 620. 8.55 p.m. DERNIERE REPRE­
SENTATION COMPLETE 8.45 p.m. Dimanche continuel de» 12.55 
p.m.
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Un cinéma africain?
%
%»

Ce n’est pas si simple
par Axel Madsen

(collaboration rpecxur

LAGOS - Il y o ceux 
qui croient que les Afri­
cains ne sont pas encore 
mûrs pour se gouverner 
eux-mêmes et ceux qui 
sont convaincus que la dé­
mocratie parlementaire ne 
prendra jamais racine dans 
le Continent noir. Et même 
les derniers des braves de 
r anticolonialisme se sentent 
trahis quand, manchette 
après mancjie'.te, l'actualité 
proclame encore un coup 
d'état au soletl. Quoi repon 
dre’ Que l'instabilité politi 
que tout comme les prises 
du pouvoir militaires ont 
<Hé inévitables, car l'hén 
tage que les Africains rece 
\ aient de leurs administra 
leurs colonialistes était une 
bureaucratie et un contrôle 
des partis politiques et des 
initiatives. "Cela ne pour 
rait pas être autrement, 
écrit Kuth First dans sa 
pénétrante étude africaine
The Barrel of A Gun ", 

puisque le colonialisme est 
basé sur un ordre autori­
taire. Aussi, ne faut-il pas 
s’étonner si les gouverne­
ments militaires d'au­
jourd’hui — coalitions entre 
jeunes officiers et fonction­
naires — ont souvent sacri­
fié l’activité politique sur 
l'autel de l'efficacite”.

Un cinéma de conscience 
s<v.ale et politique est-il 
possible en Afrique comme 
le souhaitent si ardemment 
ses intellectuels? Au risque 
de décevoir mes hôtes, le 
dis que non. Le voeu des 
cocktails de festival est une 
i hose, la réalité une autre. 
A l Obiscsan. cette semaine 
on joue "The Thief nf 
Baghdad", au Rex “Terror 
of Hills", à l'Odéon “Love 
m Tokyo” et a l’Idera 
' The Professionals”. Avec 
une aide française, il se 
peut que la première salle 
d'art et d'essai soit instal­
lée au Sénégal en 1972.

Ce qui est particulière­
ment frappant pour qui, 
comme moi, réside aux 
Etats-Unis et de ce fait est 
hypersensibilisé au phéno­
mène noir, c'est l'absence 
de la politisation et du ra­
dicalisme Black Power. Ici, 
personne n'a jamais dit 
que "black is beautiful”. A 
la réflexion, la pauvreté re­
lative des Noirs américains 
qui empêche les voyages 
sentimentaux aux origines 
africaines les protège éga­
lement d’un désaoùlement 
qui pourrait être fatal. Ici, 
la vie est brutale et courte, 
la misère fait abandonner 
les meilleures volontés, la 
chaleur et les maladies tro­
picales fauchent et nivellent 
les espoirs.

Une blessure 
durable

Le colonialisme, sujet rie
‘‘Coups de soleil” dont je 
parlais la semaine dernière 
et, je suis sûr, de tant 
d’autres films en devenir, a 
été un désastre pour 
l’homme noir et il en est 
encore blessé.

Une conséquence, sans 
doute inévitable, est un ra­
cisme noir et une xénopho­
nie rampante. “Nigériani- 
sation” est le mot d’ordre 
de l’époque d’après-guerre 
actuelle, un genre de pa­
triotisme de Spiro Agnew 
de vas-pieds-nus d’autant 
plus ridicule que le régime 
militaire n'a pas besoin de 
donner dans le chauvinisme 
comme n’importe quel poli­
ticien cherchant sa réélec­
tion. A en croire la presse 
locale, l’invasion guinéenne 
était non seulement un 
perfide coup du Portugal 
mais une machination ma­
chiavélique des nations- 
membres du Pacte atlanti­
que.

Ce climat explique un 
peu de» déboire» de» divers 
festival» de cinéma afri­
cain Au Festival de Dv 
nard, en France, cette 
arm ce. p tua leur» cinéastes 
africains accusaient les or­
ganisateurs français de pa 
trrr.ahsme e* provoquaient 
1 annulation de plusieurs vi- 
siunnements Ce même (es 
tival donnait toutefois son 
premier prix à Marcel 
Ophuls pour “Le chagrin et 
la pitié" et lepnxdumeil 
leur court-métrage à Sarah 
Maldoror de Amdrade pour 
' Monangambee”. Pour si 
luer ce dernier, il suffit de 
dire que ce film, tourné en 
Algérie, est tire d'une nou­
velle de Luandino Vieira, 
pœte angolais actuellement 
incarcéré à Lisbonne. C est 
l'histoire d’un résistant an 
golais fait prisonnier par 
les Portugais, produit par 
la Conference des organisa­
tions des nationalistes pour 
La libération d’Angola, de 
Guinee-Bissau et de Mo­
zambique et mis en musi­
que par un orchestre de 
Black Panthers de Chicago.

Au festival de Carthage, 
Tunisie, cette année, c'était 
une proposition pour détrui­
re les monopoles de distribu­
tion qui recevait le plus 
d appuis, avec les souhaits 
inévitables dans ce genre 
de manifestations culturel­
les: échanges de cinéastes, 
coproductions et élabora­
tions de programmes d'étu­
des cinématographiques

Réalité possible ou pieu- 
sc* rêveries?

"Ils me 
font rire"

”Pe la foutaise", est 
l'avis dru de Francis Ola- 
dele. producteur nigérien, 
ancien animateur du ser­
vice du cinéma des Nations 
unies, cinéaste (à ses heu­
res) et “faiseur” plutôt que 
"parleur”. "Depuis la nais­
sance du cinéma et son in­
troduction en Afrique il y a 
40 ans. la réalité africaine 
de l’écran a été celle de 
Tarzan et de “Daktari”, 
saupoudrée d c quelques 
oeuvres anthropologiques et 
des documentaires d'indigè­
nes aux seins à l'air. Et la 
seule réalité du cinéma en 
tant que passe-temps est 
qu'aucune culture cinéma­
tographique existe en Afri­
que. Ils me font rire avec 
leurs nouvelles de l'ouver­
ture l’année prochaine 
d'une première salle d’art 
ci d'essai au Sénégal. L’an­
née prochaine, en effet. En 
1970 il n'existe pas une 
seule salle d'art sur le con­
tinent noir. Sembene Ous- 
mane, Youmousse Seye et 
Ababacar Semb sont des 
petits Français qui ne sont 
pas encore décolonisés. Du 
cinéma francophone afri­
cain, comme ils disent. Ils 
me font rire. Et le cinéma 
en youroiiba, en swahili ou, 
pour parler de leur Séné­
gal, en joloff?

Oladele est convaincu qu’il 
n'est- pas seulement temps 
de dire “Tarzan Go Home” 
mjais aussi de commencer à 
faire du cinéma en langues 
africaines (30 millions d’A­
fricains parlent swahili, par 
exemple). Avec James Ngu- 
gi au Kenya, Mongo Beti et 
Ferdinand Oyono au Çaremo 
Cameroun, Oladele a com­
mencé à esquisser les bases 
réalistes d’un cinéma afri­
cain réaliste. Au Kenya, 
Monty Ruben a commencé à 
faire des films en swahili 
avec Walon Green comme 
scénariste et réalisateur de

bsndes ions grandes ambi­
tion»

"C eat du cinéma de bou­
levard. bien sûr”, ajoute ' 
Oladele. ‘mai» eut là 
qu il faut commencer, pa» 
avec de ta propagande Re­
gardez le cinéma primitif 
américain ou européen, ça 
a commence avec de» in­
croyable» mélo» de roman» 
de rose et de» cape et 
d'épée infantile». 11 faut que 
le» Africain» apprennent à 
aimer le cinéma",

Oladele, qui lui-meme 
produisait "Kongli Har- 
veat", füm tout ce qu'il y 
a de politique puisqu'il 
s'agit de la grandeur et dé­
cadence d'un dictateur afri­
cain . était le chef de 
\VNTV, la première station 
de télévision en Afrique 
noire, avant de se lancer 
dans les co-production». Et 
même au niveau de la TV 
il veut une africanisation 
^aine et réaliste

"A quoi sert-il de verser 
un tas d'argent dans une in­
frastructure de télévision, 
d'ériger relais et station» de 
transmission, pour ensuite 
faire passer des vieilles 
bandes minables dont ni 
l’Europe ni l’Amérique ne 
veut plus”, sourit-lL “D’ail­
leurs tout ça est aussi une 
question de climat et de 
tempérament. Nous ne 
sommes pas des gens d’in­
térieur. S’enfermer dans 
une salle obscure ou s'effa­
cer devant le télé le soir 
n’est pas dans le sang. 
C'est comme porter des 
chaussures toute la jour­
née. ça demande un ef­
fort".

"Tous des 
fascistes"

Dana l’Afrique franco- 
phone, seul le Sénégal a 
enfanté quelques oeuvres 
connues, comme "Le Man­
dat" de Sembene Ousmanc, 
un très beau film natura­
liste qui a fait le tour des 
festivals et des circuits 
d’art et d’essai. Oladele 
avait l’intention de confier 
a Ousmane la réalisation 
de “Kongi’s Harvest”, mais 
la barrière linguistique s’a­
vérait trop haute. A la place, 
l'acteur - réalisateur noir 
américain Ossie Davis “Cot­
ton Comes To Harlem”) 
était importé pour la mise 
en scène, ce qui ne plut pas 
aux étudiants nationalistes 
des facultés de théâtre d’Iba- 
dan d'où les comédiens 
étaient recrutés. A cette uni­
versité à 30 milles de Lagos 
où je passe une dernière soi­
rée nigériane, on me tient 
des propos qui rappellent les 
arguments de Montréal d’il 
y a cinq, six ans en faveur 
d’un cinéma québécois in­
dépendant: toute coproduc­
tion est une trahison; il 
faut libérer la distribution, 
mais nous voulons être 
jugé sur le plan internatio­
nal selon les critères les 
plus hauts. A coup de biè­
res Star, produit national 
vénéré, j’apprends que ce 
qui les a particulièrement 
offensé c’est qu’à Londres ' 
on a postsynchronisé le dru 
anglais nigérian avec des 
voix antillaises, apparem­
ment plus faciles aux oreil­
les américaines, de “Kon­
gi’s Harvest”. N’avons-nous 
pas entendu ces mêmes ar­
guments à propos d’une 
postsynchronisation parisien­
ne des dialogues québécois 
des premiers grands longs- 
métrages de l’Office national 
du film ?

“Vous êtes tous des fas­
cistes, vous autres blancs”, 
me dit-on en trinquant. De­
hors des cigales de décem­
bre se moquent de nous. A 
l’avenir du cinéma afri­

cain!

"Tarzan 
Go Home"
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SOPHIE REAL 
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BERNARD BLIER 
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JHollywood 1969
EXPIX présente

,★★★★ “SEXY... ET 
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et voici:
...elle est 
Heaven!

GETTING
INTO

)| EN PLUS 2e FILM I

vous pourrez voir..

"anything v once3
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HEAVEN
C’EST UNE VRAIE DE VRAIE! —
PRESENTE MARIE MARCEAU ET JENNIE LYNN 
EN EASTMANCOLOR
PRODUIT ET RÉALISÉ PAR ED M0NT0R0

HORAIRE DES FILMS tous les jours 
à 12:15, 1:35, 3:0S, 4:25, 5:55, 7:20, 8:50 et 10:10 
continuel des 12:15; dernier spectacle ENTIER à 8:50
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| 4115 ST.LAIRERT ANGLE MLITH 845-571 51

Le cinéma japonais en 
crise est à la recherche 
de nouvelles vedettes
par l'Agence France Presse

Ti'Kit* - Sur quelque 
sept uni» films de kn.fi 
in r ! r j ^ t* tournes chaque 
amitv au Japon, 250 au 
moms sunt des ' eropruduc- 
lions i hints erotiques i 
Tournes a toute allure dans 
des chambres d hotels par 
une phalange de "spécialis­
tes ' — dont le romancier 
japonais Aktyukt Noiaka a 
campe le prototype dans 
"Les Pomographes" —, ces 
films laissent à leur» pro­
moteurs des bénéfices par­
fois substantiels

la1 reste do l'industrie ci­
nématographique japonaise 
vit sous le signe de la 
crise Une crise qui n-p : r- 
gne pas toujours les "por- 
nographes"

Les chiffres parlent ic 
nombre de spectateurs fré­
quentant les ailes obscures 
est tombé de plus d'un mil­
liard dans les années 1958 
à 60. à 309 millions en 1968 
et 276 millions l'année der­
nière. Les recettes bruit's 
se sont à peine maintenues 
tandis que le prix des pla­
ces faisaient plus que qua­
drupler

Parallèlement, le nombre 
des salles est tombe ce 
8 100 en 1950 à 3.8‘.H) en 
19 h! et. l'année demu re a 
3,382

la-s raisons de la eri.se 
sont multiples concurrence 
de la television — plus de 
22 millions de téléviseurs 

— mauvaise qualité de 
beaucoup de films japonais 
qui a fini par lasser le pu­
blic. changement dans les 
goûts et habitudes du Japo­
nais moyen dont le porte- 
monnaie est sollicité par 
l'automobile, les vacances, 
les voyages. Ce sont les ci­
némas de quartier qui fer­
ment tandis que les .-ailes 
d'exclusivité résistent 
mieux. La sortie hebdoma­
daire rituelle au cinéma du

i ont es! en tram de mou 
ru

Cela evpltque que les 
films etrangers — projetés 
surtout dans les grandes 
villes — soient moins affec­
tes que les productions lo­
cales Leurs recettes, qui 
ont diminué de 14% lartriee 
dernière, représentent un 
powventage croissant qui. 
en 1969. a atteint TV~, de 
ceües dess films japonais

Le système 

des cinq grands

La plupart des proies 
sionnels japonais rendent le 
système des "cinq grands" 
responsable de la plupart 
des maux dont souffre l'in­
dustrie cinématographique 
de ce pays. Ceux-ci — les 
compagnies Toho. Shoehiku, 
Toei, Nikkatsu et Daiei — 
ont [tendant très longtemps 
régné en maitres absolus et 
contrôlé tous les aspects 
de l'industrie de la produc­
tion à la distribution.

Bien que la situation se 
soit quelque peu modifiée, 
ce sont encore eux qui pro­
duiront la plupart des films 
cl contrôlent la quasi-tota- 
li t- des salles par le biais 
de contrats annuels II y a 
quelques années, il et; it 
pratiquement impossible à 
un producteur indépendant 
de commercialiser un film. 
On cite le cas de Masaki 
Kobayashi complètement 
ruiné par la distribution au 
Japon de "Kwaidan”, prix 
de la critique à Cannes en 
1965. Kobayashi est resté 
sans rien faire pendant 
quatre ans avant de faire 
sa soumission. 11 a tourné 
récemment "La pavanne 
pour un vieil homme" pour 
Toho

Les "cinq grands ont 
généralement laisse tous

les risques aux producteurs 
indépendants dont ils ai 
copiaient les films, tout eu 
le réduisant a la portion 
i ixigrue en cas de succès 
C e s procédés, entend on 
souvent dire dans les mi­
lieux du cinéma, ont steri­
lise de nombreux talents et 
enfonce peu à peu le ci­
nema japonais dans la rou­
tine et la médiocrité

Ces dernières années, les 
grandes compagnies — as­
saillies par des problèmes 
fuianciers multiples — ont 
relâche quelque peu leur 
emprise Les "pomogra- 
phes" ont ouvert une brè­
che dans le monopole et un 
nombre croissant d’indépen­
dants s y sont engouffres a 
leur suite

Los premiers, a 1 occa­
sion d une sérié de faillites 
qui a décimé les rangs des 
"eroproducteurs" lannee 
dernière, se sont regroupés 
et ont organisé leur propre 
circuit de salles en dehors 
des "cinq grands ",

Quant auk indépendants, 
certains ont acquis de l'im­
portance, telle "Ishihara 
Productions'' du célébré ac­
teur Yujiro Ishihara. Les 
"grands" ne peuvent plus 
les ignorer Cette tendance 
se poursuivra et devrait 
donner au cinéma japonais 
pi s de diversité et de fan­
taisie

Le retour 
de Kurozawa

Une des premières consé­
quences de ce nouvel état 
de chose est le retour d’A- 
kira Kurozawa ("Rasho- 
mon" primé à Venise en 
51, "Les sept samuraïs") 
disparu de la scene du ci­
néma japonais depuis 1964. 
Après des aventures mal- 
hi -jret- es aux Etats-lacs 
avec la 20ili Century l-'ox.

Kuro?av*a n'avait pas fait 
grand chose Mais. 1 année 
dernicre. il avait mis sur 
pied "l'Association des qua­
tre chevaux" pour laquelle 
il a produit son premier 
film TXideskaden Ce 
film qui vient de sortir s'a­
vère comme le meilleur 
film japonais de l annee et 
un succès commercial. le 
titre "Dodeskaden" est une 
onomatopée du bruit d'un 
train qui roule sans fin 
dans le rêve du héros

L'A T G. ( Art Theatre 
Guild) fondée pour aider la 
distribution des films indé­
pendants — ses buts sont 
similaires a ceux d'Art et 
Essai en France — a pro­
gresse seneusement cette 
année Elle a maintenant 
sept salles au Japon et fi­
nance six films de six jeu­
nes réalisateurs indépen­
dants. Un film de l'ATG, 
"Premier amour version 
infernale", de Susumu Hani 
a eu un succès honorable.

D'autre part, une "Pro­
duction Ishihara", de la 
firme de l'acteur Yujiro 
Ishihara. s'annoncerait sui­
vant les rumeurs des mi­
lieux de cinéma de Tokyo, 
comme devant être cno 
réussite Le film "Safari 
5000". avec des vedettes 
étrangères comme Jean- 
Claude Drouot, Emma­
nuelle Riva et Alain Cuny, 
intéresserait dit-on un dis­
tributeur américain qui au­
rait offert un million de 
dollars.

Les succès financier et 
de popularité reviennent ce­
pendant cette année à un 
acteur, à un metteur en 
scène et à une série de 
films d'un des "grands" 
Shoehiku. Le film de Yoji 
Yamada, "C est dur d'être 
un homme" a reçu un tel 
accueil que Shoehiku en a

aussitôt produit un second 
ri nu» un troisit me en 
route 1. acteur Kn »4u At- 
sumt, 33 ans, le kero* du 
Itlm, est devenu du jour au 
lendemain une grande ve­
dette

ALsurtu joue un Japonais 
moyeu qui voudrait bien 
être un "yakuia" ( truand 
japonais) tuais qui n'y par­
vient jamais. Bien que 1 in­
tention soit de parodier les 
films de truands — qui ont 
une grande audience au 
Japon — les films de Ya­
mada ont réussi à captiver 
le nombreux public de ce 
genre de cinema

Les filins etrangers, qui 
occupent la plupjrt des 
grands cinemas du centre 
de Tokio et des autres 
grandes villes, ont vu leur 
succès s accroître relative­
ment cette année. Cent 
treize films etrangers — 
dont 106 en couleur — ont 
été projetés au cours du 
premier semestre avec des 
fortunes diverses. Les films 
américains (54), italiens 
(20) et français (15», mè­
nent devant les anglais et 
allemands (7 chacun), et 
les russes (3). Mais si les 
américains ont le record 
des entrées et des recettes 
1309.210.000 entrées i avec 
"On Her Majesty's Ser­
vice", les soviétiques "Li­
beration" et "I-a Bataille 
de la Rivière Neretva" se 
classent second et qua­
trième, et les trois films 
français "L’Arbre de 
Noël", “Le clan des Sici­
liens" et "Du soleil plein 
les yeux" sont respective­
ment troisième, cinquième 
et sixième. Le succès rela­
tif des films étrangers peut 
se mesurer 'par le classe­
ment du premier film japo­
nais "The Walking Major" 
dixième avec 239.000 en­
trees

a
Avec la nouvelle annee.les montréalais pourront 

applaudir des films de qualité
exclusivement en 

français
AU CINEMA
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rrrur func grande rnarqoe 
de tins asirst <W s uaitu*
»u cours Simon Le fêle de 
livreur cere tenu per un 
Jeune comédien roumain, 
réfugie politique. Julien Ne- 
gulescê Merle Dubou 
jouera son épouse rhantoo- 
nente et décontractée.

Vsrse!, vieur tnrtnd paralv- 
tique, toujours respecte
dans le ' nvbev" et se com­
pagne, Simone Slgnoret, 
•ont les arbitras deiedu- 
cuiiIol Jeanne Moreau, 
Marcel Bonzufl. Michel Bou­
quet et JoêDa Bernard font 
e*»!rment partie de la dis­
tribution.

femme < Catherine Dewwvel 
» peine plus âgée que son 
fils, Jeune sculpteur amnési­
que et déséquilibré, hanté 
par la crainte de tuer, et 
d'un écrirais phUoeopba-

ri-ouh de Fanés) *t se re­
trous era, à la suite d un ac- A L'i

*7 JO
VAMOLiMOchee à »> métTM entre cial

et terre et en équilibre sur
us pin parasol. En atten­
dant les secours, qui met­
tront trots Jours à arriver, La chanteuse Niroietta 

commettra deux meurtres 
dans son premier film: “Un 
aller simple" que José Gio­
vanni va tourner à Bruxel­
les et Anvers d'après Is 
roinin d'Edward Helseth. 
Le personnage de Nteoletta 
sera celui d'uns am I—m 
chanteuse devenue, par goût 
de Urgent, complice d'uns 
bande de gangsters. Elis 
sombrera dans 1a folie au 
moment où elle s'apercevra 
qu elle a tout perdu: la li­
berté, l'amour et les bijoux 
pour lesquels elle a tué.

Géraldine trompe le tempsteir. Claude Faraédo, va de­
venir réalisateur en tour­
nant in film aemt-autobio- 
grsptriqus qu'il a Intitulé 
' Bof ! a n atom i e d'on li­
near". Ch sent ('histoire 
d’un Bvreur en vtns et spiri­
tueux qui rêve d uo avenir 
meilleur. d'où seraient réso­
lument exclus les casiers à 
bouteilles, les e s c a 11 e r s 
ardus, les concierges grin­
cheuses et les clients imps - 
tien ta. Claude Faraldo con­
naît parfaitement son sujet 
il a été pendant dix ans li-

de leurpeurGéraldine Chaplin est la 
partenaire de Louis de 
Punés dans "Sur un libre 
perché" dont Serge Porter 
vient d'entreprendre le réa­
lisation Géraldine tient le 
râle d'une Joueuse invétérée 
qoe son mari a fait Interdire 
en France et qui s'en va sa­
tisfaire sa passion sur U Ri­
viera italienne. Tombée en 
panne avec sa voiture, elle 
sera recueillie par un auto­
mobiliste complaisant

(Olivier de Claude Chabrol termine 
1 adaptation de son prochain 
film. "Le Décade prodi­
gieuse", tiré d'un roman 
a *E 11 • r jr Queen, n s’agit 
d'une histoire pleine de 
mystère et de suspense qui 
se déroule en Alsace, dans 
une splendide propriété, au 
sein d'une famille composée 
d'une riche homme d'affai­
res amateur d'art (Orson 
Welles), de sa seconde

runéa)

Simona Signerai, Charles 
V a n a 1 at Serge Reggiani 
sont les preOgonietes du 
film “Comptas à rebours"
que vient de commencer 
Roger Pigaut. Libéré après 
dix ans de prison, le prêta - 
g o n I s t e vient régler ses 
comptes avec ses anciens 
complices qui l'ont trahi.
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Beethoven : 
un langage 
universel
par Claude Gingras

IL NE FAIT AUCUN DOUTE que 
Beethoven est, de tous les composi­
teurs, celui dont la musique est le 
phis jouée (les statistiques le démon­
trent, et ce non seulement pour 1970, 
qui marque le bicentenaire de sa nais­
sance) ; celui sur lequel on a le plus 
écrit ("Le Figaro” mentionnait, en 
1964, le chiffre incroyable de 48,937 
ouvrages qui lui sont consacrés!); 
celui dont la vie est la plus connue de 
tous mais qui est aussi l’objet du plus 

grand mystère (mi-ari^Dcrate, mi-ré­
volutionnaire, ses "amours” ont fait 
couler beaucoup d’encre mais per­
sonne n’en a encore percé le secret, 
alors que l’on est bien fixé mainte­
nant sur les histoires d'alcôve de Cho­
pin, Liszt et Wagner, par exemple).

Certains compositeurs peuvent riva­
liser avec Beethoven dans certains 
secteurs de "popularité"; les oeuvres 
de Bach e< de Mozart sont presque 
autant jouées, en a également beau­
coup écrit sur Wagner, et l’homme de 
la rue possède, par le cinéma notam­
ment, une borne idée de la vie intime 
de Chopin (Beethoven attend toujours 
Son "Song of Remember”!), mais le 
compositeur que l’on a célébré cette 
annee plus que jamais et plus que 
tous les autres est celui qui réunit 
vraiment la plus large audience, dans 
la salle de concert comme au dehors.

Beethoven est admiré des musiciens 
pour la grandeur, la noblesse et la 
beauté de ses oeuvres et aussi — et 
peut-être surtout — pour son apport à 
la musique (les audaces d'écriture des 
derniers Quatuors et des dernières So­
nates annoncent à la fois la musique 
et les instruments d’aujourd’hui) et il 
est aimé du grand public mélomane 
et du grand pâlie tout court à cause 
de la force, de l’émotion, de l’”huma- 
nité” qui émane de ses oeuvres. La 
musique de Beethoven parle un lan­
gage universel plus que celle de tout 
autre compositeur.
- Le romantisme est né avec Beetho­
ven. Sa musique, sauf pour quelques 
exceptions, ne demande aucun effort 
de compréhension et pourtant elle de­
meure, là aussi à quelques excep­
tions près, toujours d’une grande 
classe.

Le nombre des festivals Beethoven 
(y compris celui de l'Orchestre Sym­
phonique de Montréal) et des enre­
gistrements de ses oeuvres dépasse 

tout ce qui avait été fait ces dernières 
années, à l’occasion des anniversaires 
Chopin (1949), Bach (1950), Mozart 
(1956), Verdi (1963) et Berlioz (1969). 
Mozart et surtout Bach intéressent 
avant tout les musiciens et une cer­
taine classe de mélomanes, Chopin 
surtout les pianistes et amateurs de 
piano, Verdi les fervents d’opéra ita­
lien, et Berlioz une minorité de mélo­
manes, alors que Beethoven rallie 
vraiment tous les suffrages. Il est 
comme le prototype même du "com­
positeur”, luttant contre son destin et 
produisant, malgré l’orage, des oeu­
vres immortelles, des oeuvres qui sont 
belles en soi et qui souvent ont le mé­
rita additionnel 'd’avoir fait avancer la 
musique.

"Etrange et 
sombre... "i

On connaît les grandes lignes de sa 
vie. Ludwig van Beethoven naît à 
Bonn, en Allemagne, en décembre 
1770 (les historiens ne sont pas d’ac­
cord sur le jour exact, bien que la 
date du 16 soit généralement ac­
ceptée comme authentique). Le père de 
Beethoven est un alcoolique qui veut ex­
ploiter ce talent précoce. Après quel­
ques leçons avec des professeurs obs­
curs, le jeune homme s’installe, à 22 
ans, à Vienne, qu’il ne quittera plus. 
Il est d’abord l’élève de Haydn, qui 
ltd aurait dit: “On trouvera dans vos 
oeuvres de belles choses, des passages 
admirables même, mais aussi quelque 
chose d’étrange et de sombre, parce 
que vous-même vous êtes un peu 
étrange et sombre...”

Do Haydn, Beethoven recueille les 
grandes traditions classiques mais il 
s’en écartera graduellement, poussé 
par une sensibilité fougueuse. Il décla­
rera d’ailleurs — comme tant d’autres 
génies — n’avoir rien appris de ses pro­
fesseurs.

Son oeuvre considérable connaîtra 
de grandes transformations, et le Bru­
xellois Wilhelm de Lenz établira dès 
1854 la fameuse division de l’oeuvre 
complet de Beethoven en trois “ma­
nières”: les oeuvres influencées par 
Haydn et Mozart, i.e. jusqu’à 1800 en­
viron; l’affranchissement, à partir de 
l’“Eroïca” (1802-04); ehfin le plein 
épanouissement, dès la 9e Symphonie 
(1823). Liszt a violemment combattu 
cette théorie mais celle-ci prévaut en­
core aujourd’hui.

Son génie lui ouvrira la porte et la 
bourse de l’aristocrate viennoise et il 
connaîtra de son vivant la gloire et 
même l’aisance. Mais sera • constam­
ment aux prises avec des problèmes 
de caRur et de famille (son neveu 
Karl...) et il connaîtra la plus grande 
épreuve qui puisse frapper un musi­
ciens la surdité.

Elégant et mondain au début, il de­
viendra négligé, malpropre et peu so­
ciable. Ayant ressenti les premiers 
symptômes de sa surdité dès l’âge de 
26 ans, il sera complètement sourd à 
40 ans. Son malheur lui inspirera 
cette sorte d’adieu au monde qu’est le 
"Testament de Heiligenstadt” (du 
nom du village, voisin de Vienne, où 
son médecin l’avait envoyé pour 
échapper aux bruits de la ville). Bee­
thoven passera donc les dernières an­
nées de sa vie coupé du monde exté­
rieur, incapable d’entendre sa propre 
musique. Celie-ci deviendra alors pour 
hii — nous dit Lucien Rebate* — "le 
langage de sa vie intérieure, révolte 
contre son amère destinée, lutte pour 
surmonter celle-ci, rêve de l’existence 
de passion et de bonheur partagés 
qu’il n’a pas eue, à la façon des ro­
manciers créant le héros qu’ils au­
raient voulu être”...

Beethoven et 
ses biographes

Beethoven mourra le 26 mars 1827, 
"au milieu d’un violent orage, en me­
naçant du poing le ciel strié d’éclairs 
(nous disent les biographes), laissant 
les esquisses d’une dixième Sympho­
nie. Ces biographes ont souvent ro­
mancé la vie de Beethoven, les édi­
teurs eux-mêmes ont renchéri en coif­
fant souvent ses oeuvres de sous-titres 
farfelus (“Sonate au clair de lune”...).

Ces dernières années cependant, des 
études très fouillées, et de caractère 
scientifique, ont jeté une nouvelle lu­
mière (ia vraie, peut-être) sur le 
mystère Beethoven. Ont été particuliè­
rement éloquents, si j’ose dire, ces 
"cahiers de conversation” rendus né­
cessaires par la surdité de Beethoven. 
Anton Schindler, chef d’orchestre, ami 
de Beethoven et son premier biogra­
phe, recueillit ces cahiers (400 au 
total) mais il en détruisit plus de la 
moitié, sans doute parce qu’ils au­
raient pu compromettre l’image sa­
cro-sainte qu’il se proposait de donner 
de Beethoven. On a cependant récu­
péré 137 de ceS cahiers et ceux-ci ont 
été déposés à la Deutsche Staatsbi- 
bliothek de Berlin-Est.

Ces documents — un cas unique 
chez un compositeur — sont d’une va­
leur inestimable. Ils nous montrent 
notamment un Beethoven terre à 
terre, préoccupé par toutes sortes de 
mesquineries (on a parlé de "cahiera 
de blanchisseuse”), usant d’un lan­
gage grossier et injuriant ses amis, 
qu’il accusait même de le voler. On y 
voit aussi que Beethoven ne savait pas 
multiplier. S’il devait multiplier 12 
par 18, il écrivait le nombre 18 douze 
fois et additionnait !

La vie de Beethoven a intéressé non 
seulement les musicologues, chacun y 
allant de sa biographie (et que de 
contradictions parfois de l’un à l’au­
tre!), mais elle a aussi suscité des 
ouvrages divers de la part d’auires 
compositeurs comme Berlioz, Wagner, 
Vincent d’Indy et, plus près de nous, 
Jean Barraqué et André Jolivet, de 
chefs d’orchestre comme Hermann 
Scherchen, de romanciers comme Ro­
main Rolland, Jules Romains, André 
Maurois et Emil Ludwig, et même de 
médecins comme le Dr Manage, spé­
cialiste de l’ouïe, et d’hommes politi­
ques comme Edouard Herriot et de 
diplomates comme Alexander Whee- 
lock Thayer, consul américain à 
Trieste, qui consacra 50 ans de sa vie 
à une biographie de Beethoven, par­
courant l’Europe entière pour retrou­
ver tous ceux qui auraient pu avoir 
quelque contact avec le compositeur. 
Ajoutons que deux nouvelles biogra­
phies de Beethoven ont paru cette 
année, toutes deux en anglais, et si­
gnées respectivement H. C. Robbins 
Landon et George Marek.

On peut dire qu’en général la musi­
que de Beethoven a provoqué un con­
cert d’éloges chez l’ensemble des au­
tres compositeurs. En somme, deux 
seulement ont fait entendre des sons 
de cloche vraiment discordants: De­
bussy, ce qui n’étonnera personne, et 
qui aimait appeler Beethoven “le 
vieux sourd”, et Stravinsky, ce qui 
n’étonnera personne non plus, et qui 
déclare que Beethoven n’est pas un 
mélodiste.

Beethoven n’a jamais laissé les 
Français indifférents. Lucien Rebatet 
décrit l’homme ainsi: “Ce grand 
chantre de la fraternité humaine était 
le plus bilieux des misanthropes”. 
Pour Jacques Lory, l’homme et le 
créateur font un: “H brise les cadres 
de la sonate et de la symphonie 
comme on briserait les stucs d’une ré­
sidence princière pour en faire une 
maison communale ouverte à tous.”

Beethoven 
parle au Québec

Beethoven, c’est un fait, est un 
compositeur près du coeur des hom­
mes. IP est également près du coeur 

A des Québécois ! En effet, le 16 décem-^ 
■ ’ bre 1825, jour du 55e anniversaire de 

Beethoven, un professeur de musique 
■Demand étabB à Québec, TTieodor

Molt, ae rendit à Vienne pour présen­
ter au maître l’hommage des Cana­
diens. Pour le remercier, Beethoven 
écrivit un petit canon à deux vou, 
"Freu dich des Lebens'' (i.e. "Jouis 
de ta vio"). L’incident est relaté par 
Jean et Brigitte Massin dans leur 
livre sur Beethoven (page 445). Il 
s'agit là certainement du seul contact 
qu’ait jamais eu Beethoven avec notre 
pays.

Toutefois, nos spécialistes de la pe­
tite histoire ont retrouvé des docu­
ments selon lesquels le fils du neveu 
Karl et sa femme vtnrent chercher 
fortune en Amérique au milieu du siè­
cle dernier. La bru du fameux neveu 
était elle-même pianiste et elle se se­
rait fa* entomk'a en récital à Montréal 
et à Toronto, jouant les dernières So­
nates du maître. L’Université McGill 
projette une exposition de ces docu­
ments pour bientôt.

Pour revenir au theme confié au 
Québécois Theodor Molt par Beetho­
ven deux ans avant sa mort, rappe­
lons que le manuscrit se trouve a 
Montréal chez un collectionneur et 
qu’Alexander Brott en a tire une oeu­
vre intitulée "Paraphrase in Poly­
phony”. dont il a dirigé un enregistre­
ment sur disques (RCA).

Par ailleurs, Beethoven connaissait 
les Etats-Unis. Lui qui affichait des 
opinions républicaines et dont le nom 
figurait sur la liste des suspects politi­
ques de Vienne, admirait la nouvelle 
démocratie américaine (la particule 
"van” de son nom est un signe d'ori­
gine — flamande — et non de 
noblesse !). Une société chorale de 
Boston, qui avait donné vers 1816 son 
oratorio "Le Christ au Mont des Oli­
viers”, lui avait commandé un autre 
oratorio; par ailleurs, Beethoven se 
proposait, en 1821, d’écrire un opéra 
sur la fondation de la Pennsylvanie.

Ces projets furent abandonnés, sans 
doute pour des raison de santé, mais 
il existe des documents à leur sujet. 
Le journal viennois “Morgenblatt” du 
5 novembre 1823 parle de ce "Boston 
Oratorio”. Par ailleurs, dans une let­
tre datée de 1822, Beethoven écrit: 
“Si Dieu me donne la santé, je pour­
rai remplir toutes mes commandes 
d’Europe et même d’Amérique du 
Nord.” Il n'a pu sc rendre jusque là 
mais il nous a donné, à nous du Ca­
nada et du Québec, un petit canon sur 
la joie de vivre...

classique, cette année, dans le monde 
entier. Cependant, sauf pour quelques 
rares exceptions, les maisons produc­
trices nous ont servi encore les sym­
phonies, concertos et sonates, soit en 
de nouvelles interpretations, soit en de 
nouveaux couplages ou en rééditions.

La plus importante réalisation pho­
nographique consacrée à Beethoven a 
ete l’enregistrement des oeuvres ma­
jeures et d’un grand nombre d’oeu­
vres mineures du compositeur, du à 
la maison allemande Deutsche Grani- 
mophon. Au total: 213 oeuvres de tou­
tes dimensions, allant de son unique 
opera, "Fidelio”, qui fait trois micro­
sillons complets, au petit lied "Mar­
motte”, d'une durée de 29 secondes.

Uno édition de 
76 disques

L" Edition Beethoven” de Deustche 
Grammophon, lancee à travers le 
monde, est comprise en 76 disques. 
Les oeuvres sont groupées, selon les 
genres musicaux, en douze luxueux 
coffrets réunissant jusqu'à 14 disques 
chacun et l'ensemble se vend trois 
cents dollars. Dès la fin de 1969, donc 
avant que ne s'ouvre effectivement 
l’Année Beethoven, la Deutsche avait 
entrepris la sortie de ces disques. 
Maintenant, on annonce que le tout 
est disponible en 70 cassettes.

Il convient de rappeler qu'un peu 
plus de la moitié de cette "Edition 
Beethoven” est faite d'enregistrements 
déjà parus séparément et qui ont été 
regroupés pour la circonstance (donc 
sous de nouveaux numéros de série). 
C'est le cas des neuf Symphonies diri­
gées par Karajan, des cinq Concertos 
et 32 Sonates pour piano par Kempff, 
du Concerto pour violon par Ferras, 
du Concerto triple (piano, violon, vio­
loncelle et orchestre) par Anda, 
Schneiderhan et Fournier, des 17 Qua­
tuors à cordes par l'Amadeus, des 
cinq Sonates pour violoncelle et piano 
par Fournier et Kempff, des "Varia­
tions Diabelli” par Anda, de la 
"Missa soleinnis” dirigée par Kara­
jan, du cycle “An die feme geliebte” 
chante par Fischer-Dieskau et du Sep­
tuor op. 20.

Ces différents enregistrements 
comptent parmi les meilleurs de ces 
oeuvres, sur le plan musical et sur le 
plan phonographique, surtout les Qua-

eicellents chanteurs, un choeur de 
chambre et un trio instrumental; le 
grand air de concert “Ah! perfido” 
chante par Birgit Nilsson (presque 
aussi beau vocaiement mais plus dra­
matique que son précédent enregistre­
ment, chez Angel); la cantate profane 
’ Meeresstille und gluckliche Fahrt” 
('Calme de la mer et heureux 
voyage"); la Fantaisie pour piano, 
choeur et orchestre, op. 80, avec le 
pianiste Joerg Detnus, enfin le seul 
oratorio de Beethoven, “Le Christ au 
Mont des Oliviers”.

Le coffret consacre aux principales 
, oeuvres de musique de chambre in-

(
 cluant des vents intéressera surtout 

les fervents de ces instruments. On y 
trouve huit oeuvres (le Septuor est 
seul connu et d’ailleurs fort char­
mant). Beethoven les écrivit dans ses 
premières années et se désintéressa 
vite de ces instruments comme tels.

En fait, deux seules parmi ces 
douze productions sont quelque peu 
décevantes: "Fidelio", à cause surtout 
dune interprète inférieure (Gwyneth 
Jones) dans le rôle-titre, et l'album 
de la musique de scène dirigée par 
Karajan, et qui est très incomplet. 
J’ai déjà parlé en détails de ces deux 
enregistrements.

En guise d"‘introduction” à son 
"Edition Beethoven”, Deustche a pu­
blié trois disques d’oeuvres plus légè­
res, vendus à prix populaire. Ces dis­
ques groupent respectivement la "Vic­
toire de Wellington”, op. 91, partition 
"cinématographique", et une demi- 
douzaine de marches, jouées par la 
Philharmonique de Berlin que dirige 
Karajan ; la musique de scène com­
plète pour la pièce de Kotzebue, “les 
Ruines d'Athènes” (l’“orientalisme” de 
Beethoven est une curiosité à enten­
dre !) et des extraits de son ballet 
"les Créatures de Prométhée”, par 
le même orchestre dirigé par Bern- 
hard Klee (deux excellentes inter­
prétations, qui compensent les omis­
sions de la version Karajan) ; enfin 
des oeuvres de jeunesse pour piano, 
soit trois petites Sonates de 1783, 
sans numéro d’opus (ne figurant 
donc pas parmi les traditionnelles 
Trente-deux) ainsi que des Variations 
et une Sonate pour piano à quatre 
mains, le tout joué par Joerg Demus 
avec le concours de Norman Shetler.
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Voici le manuscrit (actuellement à Montréal) du petit canon "Freu dich des Lebens” (“Jouis de la vie”) que 
Beethoven remit en 1825 à Theodor Molt, professeur de musique allemand établi à Québec. j]

Beethoven 
sur disques

Sur le plan de la musique enregis­
trée, l’Année Beethoven a provoqué 
un nombre record de disques consa­
crés à ce compositeur qui était déjà 
l’un des plus généreusement représen­
tés dans les catalogues, avec Bach et 
Mozart. Une consultation de quatre 
différents catalogues de disques (le 
“Schwann” américain, le "Gramo­
phone” anglais, le “Bielefelder” alle­
mand et le “Diapason” français) 

donne en effet les chiffres suivants 
(en nombre de colonnes indiquant, 
pour chaque compositeur, les oeuvres, 
les interprètes et les numéros de 
série) :

Schwann: Bach 19 colonnes, Mozart . 
20, Beethoven 14;

Gramophone: Bach 33, Mozart 18, ' 
Beethoven 14;

Bielefelder: Bach 54, Mozart 57, 
Beethoven 38 ;

Diapason: Bach 30, Mozart 20, Bee­
thoven 14.

La place qu’y occupe Beethoven 
n’est pas la première; en fait elle est 
la dernière parmi les “Trois Grands”, 
mais toutes proportions gardées, si on 
parle de popularité, il se peut que 
Beethoven vienne en fait en première 
place car il n’a pas écrit autant que 
ses deux prédécesseurs. Par contre, 
l’année 1970 a,vu paraître, au seul ca­
talogue américain, un nombre excep­
tionnel d’enregistrements d’oeuvres de 
Beethoven (inédits ou rééditions): 131 
au total, soit en moyenne un tous les 
trois jours, et il est à noter qu’un en­
registrement consistait souvent en un 
album de plusieurs disques. Ainsi, 
pour le seul mois de novembre, 30 
nouveaux enregistrements totalisaient 
en fait 128 disques. #

Selon les statistiques, encore, la mu­
sique de Beethoven a constitué un tiers 
environ des ventes totales de musique

tuors de l’Amadeus, d’une perfection 
insurpassée, et les Concertos et les 
Sonates, dans lesquels Kempff démon­
tre sa suprême autorité. Il en est de' 
même de la majorité des nouveaux 
volumes de cette réalisation, certaine­
ment l’une des plus imposantes de 
l’histoire de l’enregistrement.

Les Trios à cordes (en fait quatre 
Trios et la Sérénade op. 8) sont des 
oeuvres de jeunesse encore influen­
cées par Mozart, elles ont un carac­
tère de divertissement et même un 
certain côté populaire, et le Trio Ita- 
iiano d’Archi possède exactement le 
jeu nerveux et la sonorité ensoleillée 
qui conviennent à ces pages sans pré­
tention. La prise de son est d’une pré­
sence exceptionnelle, Cet album est 
l’un des sommets de la série.

L’intégrale violon-piano de Menuhin 
et Kempff (les dix Sonates, plus des 
variations, et un rondo) est également 
fort bonne: Les tempi sont assez lents 
(ce qui a nécessité un disque de plus 
que ce qui avait été annoncé précé­
demment) mais l’unité de pensée des 
deux musiciens est parfaite et — pré­
cision à faire — l’intonation de Menu­
hin est presque toujours d’une absolue 
justesse.

Des oeuvres 
peu connues

L’album consacré aux lieder et à 
certaines oeuvres chorales est égale­
ment très valable, à cause des oeu­
vres elles-mêmes, des interprétations 
et de l’enregistrement. On y trouve en 
effet, en plus du cycle “An die feme 
geliebte” chanté par Fischer-Dicskau 
(enregistrement déjà paru en .disque 
simple), une cinquantaine d’autres lie­
der révélant un aspect peu connu de 
Beethoven et auxquels le baryton ap­
porte son art consommé : une trefjt, 
tainc d’exquises harmonisations do 
chansons populaires (dont quelques- 
unes en anglais) réunissant plusieurs

Pour accompagner cette édition mu- 'J 
sicale, Deutsche Grammophon, en col­
laboration avec les Archives Beetho­
ven, de Bonn, a publié un superbe 
livre d’art de 276 pages contenant des , 
études sur la vie, le caractère et 
l'oeuvre de Beethoven et de nombreu­
ses reproductions en couleurs naturel­
les de tableaux d’époque, lettres, ma­
nuscrits et premières éditions.

Par ailleurs, je rappelle que Poly- 
dor, distributeur canadien de Deutsche 
Grammopnon, a réalisé, sous l’éti­
quette économique Heliodor, un album 
de dix disques stéréophoniques grou­
pant des enregistrements déjà publiés 
par Deutsche. Cet album, “The Popu­
lar Beethoven”, offre 17 oeuvres com­
plètes: quatre Symphonies (dont la 
Neuvième chantée par Seefried, For­
rester, Haefliger et Fischer-Dieskau), 
le 3e Concerto pour piano par Richter 
,et l’“Empereur” par Foldes, trois So­
nates par Kempff, etc.

Après Deutsche, 
les autres ...

Sans déployer le faste de Deutsche 
Grammophon, toutes les maisons im­
portantes de disques ont pensé cette 
année à Beethoven. En ce qui concerne 
les Symphonies, nous avons eu (en plus 
de celle de Karajan) huit autres inté­
grales, la plupart cependant consistant 
en regroupements d’enregistrements 
déjà parus séparément: Schmidt-lsser- 
stedt et Ansermèt (London), Széll et 
Bernstein (Columbia), Bruno Walter 
(Odyssey), Leinsdorf (RCA), Jochum 
(Philips) et Konwitschny (Wing-Mer- 
cury).

Par ailleurs, non contente de nous 
avoir redonné les neuf Symphonies 
par Karajan et la Philharmonique de 
Berlin, Deutsche Grammophon Entre­
prend maintenant une intégral* con­
fiée à Karl Boehm et la Elnlhaimoni» 
que de‘V"r*.

Les Concertos ont été moins “fré­
quentés". On s'est surtout occupé ta 
reéditer et de regrouper. Ainsi, 1970 
n a vu aucun nouvel enregistrement 
du célèbre concerto pour violon. Les 
quatre nouvelles inscriptions au cata­
logue ont été des rééditions: Ferras 
(dans le cadre de 1"'Edition Beetho­
ven"), Francescattl (Odysaey), Menu­
hin (Seraphim) et Heifetz (RCA). Ces 
trois dernières interprétations ont une 
grande valeur notamment à cause des 
chefs, qui sont respectivement Bruno 
Walter, Furtwaengler et Toscanini. La 
version Heifetz-Toscanini, l’un des 
classiques du disque, est incluse dans 
un album de deux disques avec les 
deux Romances et la "Sonate a 
Kreutzer”. Heifetx joue la "Kreutzer" 
avec Brooks Smith au piano; il eut 
été plus intéressant, je pense, de re­
trouver plutôt la version que le violo­
niste enregistra avec MoiSeivitch.

RCA a également réuni en album 
les cinq Concertos pour piano dans la 
version Rubinstein, Angel a sorti sé­
parément les Concertos de la très 
belle version Gilels-Szell parue tout 
d'abord en bloc, et London a réédité 
les Concertos version Katcben en une 
gravure économique très recomman­
dable. Par ailleurs, la maison alle­
mande Colosseum a fait connaître la 
magistrale interprétation des Concer­
tos nos 3, 4 et 5 par Elly Ney, une 
artiste qu’aucun amateur de piano n'a 
le droit d’ignorer.

Le seul inédit d'importance, côté 
concertos, a été le Concerto triple 
(piano, violon, violoncelle et orches­
tre) où Angel a réussi un coup de 
maître en groupant quatre vedettes: 
Richter, Oistrakh, Rostropovitch et 
Karajan avec la Philharmonique de 
Berlin. C’est une très bonne interpre­
tation moins dynamique que la ver­
sion Serkin-Laredo-Parnas (Columbia), 
mais par contre ces vedettes (y com­
pris Karajan) ont le mérite d’avoir 
évité de prendre la vedette, juste­
ment, et maintenu au contraire le 
parfait équilibre requis par cette oeu­
vre qui tient à la fois de îa musique 
de chambre et du concerto

Huit lois les 
32 Sonates

Par contre, les intégrales des 32 Sona­
tes pour piano ont pullulé: Backhaus 
(London), Arrau (Philips), Claude 
Frank (RCA), Barenboim (Angel), 
Guida (Orpheus), sans oublier la réé­
dition des intégrales Schnabel (Sera­
phim) et Yves Nat (La Voix de son 
maître), mais la plus belle interpréta­
tion d’ensemble reste encore celle de 
Kempff, regroupée dans 1” ‘Edition 
Beethoven” de Deutsche. C'est un 
énorme album de 14 disques dont onze 
sont occupés par les 32 Sonates (j'ai 
commenté ces enregistrements lors de 
leur première sortie, en disques sim­
ples). Les trois autres disques com­
prennent respectivement: des oeuvres 
plus légères (Bagatelles, Ecossaises, 
Variations, Rondos) que Kempff joue 
en grand maître qui magnifie tout; 
les 33 "Variations Diabelli” dans la 
solide version de Geza Anda déjà dis­
ponible en disque simple; enfin l'inté­
grale des oeuvres pour piano à quatre 
mains, soit une transcription par Bee­
thoven de sa "Grande Fugue”, une 
Sonate op. 6, trois Marches et deux 
groupes de Variations, joués avec un 
dynamisme extraordinaire par Joerg 
Demus et Norman Shetler (la Sonate 
et quelques-unes des Variations sont 
incluses dans l’un des trois disques 
d'introduction mentionnés plus haut). 
C’est une réalisation colossale dont 
aucun amateur de piano et fidèle de 
Beethoven ne saurait se passer.

En musique de chambre, nous 
avons vu sortir simultanément trois 
intégrales des dix Trios pour piano et 
cordes: par Kempff, Szeryng et Four­
nier (dans le cadre de l’“Edition Bee­
thoven”), par Barenboim, Zukerman 
et du Pre (Angel), et par Istomin, 
Stern et Rose (Columbia). De son 
côté, RCA a groupé les Quatuors à 
cordes joués par le Guameri, en un 
album de onze disques.

L’Année Beethoven a également 
donné lieu à quelques initiatives pa- 
ra-beethovéniennes. Stockhausen s’est 
amusé, dans son “Opus 1970” (Deut­
sche Grammophon), à introduire des 
thèmes d’oeuvres de Beethoven (vo­
lontairement déformés) parmi une 
quantité de bruits électroniques. L’ex­
périence donne peut-être une dimen­
sion "contemporaine” à Beethoven 
mais elle me semble avant tout gra­
tuite et assez inutile. De son côté, le 
pianiste Leonid Hambro a écrit et en­
registré de fort habiles variations “ à 
la Beethoven” sur le . thème du 
"Happy Birthday” (Columbia).

Enfin, quelques maisons ont profité 
de l’Année Beethoven pour rééditer 
quelques-unes des plus grandes inter­
prétations beethovéniennes de leur ca­
talogue. De Furtwaengler et la Philhar­
monique de Berlin nous avons eu les 
Symphonies nos 3 (Turnabout), 4 et 5 
(Heliodor) et 9 (Everest et Turna­
bout); de Toscanini et la Philharmoni­
que de New York (et non, comme à 
l’accoutumée, l’Orchestre de la NBC), 
la 7e Symphonie (Victrola); de Schna­
bel, les 32 Sonates (Seraphim) et les 
4e et 5e Concertos (Victrola); égale­
ment, comme je l’ai mentionné déjà, 
le Concerto pour violon par Menuhin 
et Furtwaengler (Seraphim) et par 
Heifetz et Toscanini (RCA). Odyssey 
a également entrepris la réédition de 
l’ancienne intégrale des Quatuors par 
le Budapest (supérieure à sa plus réi 
cente, en stéréo).

Enfin, suprême rareté, une obscure 
maison, Perennial Records, a retrouvé 
un des très rares documents sonores 
du grand chef d’orjjiestre Arthur NA 
kish, la 5e Symphônie, où il dirige lif 
Philharmonique de Berlin. L’eHcegüh 
transit remonterait à ISIS I __ —
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L irruption du Mont /Y/<; 

cl hi question indienne
IK VOLCAN ARRIVE, par 
l.orfion Thorns rt Max 
Morgan Will* 773 pages 
Coll. 'Ce )our U Robert
Laffont. 1970

C EST U reconstitution,
heure par heure, du drame 
qui fit pres de 30.000 mon s 
le I mal 1903 et qui détrui­
sit de fgnd en comble la 
ville de Saint-Pierre à la 
Martinique Cette catastro­
phe fut causée par l'irrup­
tion du volcan de la monta­
gne Pelée que l'on croyait 
endormie depuis cinquante 
ans. Pourtant, comme le 
démontrent Thomas et 
Witts, tout aurait pu être 
ev ité si les autorités de 
lile s'étaient rendu compte 
des signes précurseurs de 
lirruption: grondements
sourds, deplacements de 
fonds marins, \ apeurs sul 
foreuses

Mats une sorte d'apathie, 
peut-être imputable au eli

mat indolent des Antibes, 
Contribua directement a 
preparer celle tragédie il 
ne s agit plus cependant de 
nommer des coupables 
tuais de ra.vtrmbler tous 
les éléments de l'affaire et 
de tenter de la reconstituer 
le plus fidèlement possible.

C'est le but de Morgan et 
Wilts dans cet ouvrage. 
Pans ta tradition des 
grands reportages, ils es­
saient de recrcer heure par 
heure toutes les péripéties 
du drame. Leur récit dé­
buté une semaine avant 
I irruption alors que les si­
gnes deviennent de plus en 
plus inquiétants, et se pour­
suivent en crescendo jus­
qu'au moment fatidique ou 
la lave du volcan réduit la 
ville à un" amoncellement 
de cendres et de métal 
tordu Les auteurs termi­
nent leur reportage sur des 
images insoutenables de 
destruction et de mort

LE VOLCAN ARRIVE, 
un liv re dont la vigueur du 
style et 1 intensité du récit 
intéresseront beaucoup de 
lecteurs.

Les Indiens 
du Canada

essais édites par H'atiba- 
gi’shtg. 188 pages. New 
Press, Toronto, 1970.

Ce volume regroupe une 
série d'essais par des In­
diens du Canada et qui

19~0 '
rrswrftwfil fia* problèmes
juiii Ueo sociaux que hllê- 
rairrs L ouvrage démontre 
un tait uaWfUabér le» Lv 
<lteni que 1 on a lungtruipa 
couudere* comme de* a’, 
traction» pour Mitages tou 
ruUques prennent progrès 
slvrmcnl runarieucr le 
leur situation de par.*» 
dans U nation caunllr- - 
la prise de coivsdenre rst 
generale, mats e est au in 
veau dsss réactions que l'on 
retrouve des differences 
t es derme res s riaient sur 
une échelle si vaste qu'on 
se demande s il sera possi­
ble de former un minimum 
de consensus pour l’action

1rs tendances x ont du re­
tour au mode de vie aners 
tral a la revolution Les 
uns prêchent ce retour en 
des vers tendres, empreints 
de la mélancolie des 
grands espaces boises 
Mats la nouvelle génération 
qui souvent a fréquenté l'V- 
niversité ne reflète pas 
cette nostalgie Elle pro­
cède méthodiquement à des 
eludes scientifiques sur les 
conditions de vie des In­
diens et laisse poindre visi­
blement des signes d'exas- 
peratioh violente. Ces ‘ nou­
veaux Indiens1’ ont pris 
contact avec ta contestation 
et Ils en connaissent les 
possibilités et les techm 
ques Ils empruntent aux 
"Blancs" leurs méthodes 
d'organisation pour devenir 
eux-mêmes plus efficaces

Le problème se pose u 
savoir si dans l'avenir, la 
conscience d'appartenir a 
une civilisation tronquer « t 
qui a besoin de se conti 
nuer pourra arrêter le pro- 
c e s s u s d'intégration en 
cours. Il reste à savoir si 
la jeune génération pourra 
créer un terrain d’entente 
unanime pour supporter 
1 action future.

Espérons que cos essais 
seront bientôt traduits en 
français et toucher ainsi le 
public québécois

RONALD RKLZ1L
(Collaboration spéciale)

L’Anglais est devenu 
un dineur très savant

LONDRES — Drôlement 
courageux, il «Hait le pre­
mier homme qui a mange 
une huître ' L'aventure re­
monte à 3000 ans rt depuis 
lors le labeur des hommes, 
leur science également, ont 
apporte à la table de l'hon­
nête dîneur cette splendeur 
marine qu est 1 huître sa­
vamment cultivée. Les qua­
rante-huit gastronomes invi­
tes jUns la capitale britan­
nique par les bons soins du 
Rritish Tounst Authority et 
M Egon Roray, editeur-re- 
dacteur du guide hôtelier et 
gastronomique dont tout 
Anglais bien-né ne peut 
plus se passer, ces gastro­
nomes avaient le choix — 
en matière de fruits de 
mer — entre la maison 
Prunier (de Londres) et 
Bentley's l’our ma part, 
j ai choisi le second etablis­
sement afin de me trouvrr 
dans un milieu typiquement 
' brilish '

Nous serons reçus fuir M. 
De r i k Bentley lui meme. 
Avant succédé a son pire 
qui donda la maison en 
1916, au 15 de la rue Swal­
low. Derik Bentley s'est ré­
vélé un continuateur re­
marquable et même sous 
les pires bombardements, il 
put servir une clientèle que 
le drame guerrier avait 
passablement raréfiée. Et 
d'ailleurs, les huîtres elles- 

mêmes étaient quasi introu­

vables À l 'époque Qu im­
porte le comptoir demeura 
ouvert rt tara bien que mal 
te négoce fut maintenu 

M Bentley n est pas un 
commerçant c est un hôte. 
Sa plus grande yote est 
d informer ses clients sur 
les mill* particularités des 
produits quit sert. L’écou­
ter. c'est prendre use leçon 
de (hears Pas chauvin 
pour deux sous, U s'incline 
devant le saumon de Gaspe 
et reconnaît que les huîtres 
de nos provinces maritimes 
s’inscrivent parmi les meil­
leures au monde La raison 
est simple: nos eaux sont 
plus froides, tout le secret 
idc la qualité) est la 

Ceci dit, M. Bentley ser­
vira une sole de Douvres 
et. cette fois, le champion­
nat demeurera aux Anglais. 
I*• saumon fumé est da­
nois- ce n'est pas le pur 
ravissement mais le bon 
fumet y est. La truite, éga­
lement fumée, est dele- 
vage et U faut reconnaître 
que le mets est délicieux. 
Au chapitre des huîtres, M. 
Bentley propose quatre va­
riolés: l’hultre anglo-portu­
gaise. originaire de la ri­
vière Sado, au sud de Lis­
bonne; l'huître écossaise du 
loch (lac) Ryan dans le 
Wigtownshire; l'hultre dite 
“comLsh" venant de Pen- 
ryn sur la riviere Fal et. 
finalement, l'hultre Colches­

ter venant fié U »vrsrv.
fwtit fleuve côtief de l’An 
(irlcnt 11 aura tuf J d are 
UtffeXkjn dana L vxiU de 
notre hôte pour comprendre 
que ta ItMCheater était 
1 huître A cunuuahdrr U 
s agit du célébré mollusque 
» «vaille dure et verte <.»• • 
Ukagué auus le rxvm Ksaex

Lu* a m I a britannique* 
tsrouuhmt des tjBKi de 
t ok-hester avec le même 
enrhoualaime que noua 
cuavnandona les Matpequea 
de Caraquet Grasse, char­
nue. bourrée d iode et de 
ihlorgph vlif. l'huître Coi- 
iRester Eases est un régal. 
Ptua ferme que noa oatm- 
de* il eat conseillé de n en 
prendre que su. sauf u 
vous aves vraiment du cof­
fre Et là encore vous ris­
quez de vous avouer battu 
a ta huitième !

A Londres, vous êtes tou­
jours français au moment 
du rituel des vins. M Bent­
ley avait, de sa cave per­
sonnelle, fait monter un 
Chablis, tête de cuvée de 
1a maison Bouchard. un 
Flambeau d'Alsace *<7. de 
1a maison tfugel et un 
Muscadet, '69 de la maison 
P a h a u d En compagnie 
d une trilogie aussi sympa­
thique comment n'ètre pas 
d excellente humeur. Je de­
vrais dire. HEUREUX, 
t .icz B«*ntley's de la rue 
bw allow je retournerai et 
je vous prie de noter l'a­
dresse. Placez fe en tète de 
liste, elle le mente.

Fin soirèt apres le théâ­
tre, nous sommes attendus 
au restaurant "Le Coq 
d or". Stratlon Street, dans 
Mayfair. la? chef André 
Meunier, pas du tout ner­
veux — depuis quinze ans 
quil est là. le souper fin 
est devenu SA spécialité — 
dira tout d'abord quil a 
voulu honorer la cuisine 
anglaise en préparant un 
filet de boeuf, très "Imndon 
House" mais auquel sa 
maîtresse accorde un je ne 
sais quoi faisant penser à 
un London qui serait cousin 
de Lyon. I-c savoir-faire, ce

“flW du firviri rwrxert.
ce iîe "pointé" de rtTv 
moit Kllvl-.AÎdr i ' etio
«*rtk voilà I »rt il A:«lir 
Mr-uCkcr

t II lumel de jimlvi'i
C est baïuil iourrez le a U 
liku-ac de uu.tr rt ce 
H est plus La-.si du tout 
Aivumpdgnrx W petit os 
tsrt d un Cor ton thariema 
gne Hi. de la maison La 
tour et vous été* bientôt au 
bord de La béatitude Pour­
quoi insister sur te flirt de 
boeuf7 A tondre*, Unpuss* 
b le de rater ce plat Mas 
ter Meunier (une autorité 
en matière de vin) 1 es­
corte d’un Bourgogne raris­
sime (à peine 3 OuO caisses 
par année I lea B o n n e s 
Mares, Cl, du Domaine 
Clair D*o dont la chaude 
vigueur ranime le* "four­
chettes" défaillantes L a 
vérité m'oblige à dire que 
notre grpu ue ( nous sommes 
dix) est toutefois remar­
quablement d'attaque le 
cordial de fin de repas ne 
lui sera pas nécessaire

Mais le chef Meunier re­
fusera de nous laisser par­

tir sans avoér aarrtfté à ta
gourmandise t *-» a-varias 

vu un «vue de sucrv a 
I ortrft'.ale drt-oupea en 
1 r a n c h e s ha » auetusrs 
irsia-dae trri épaisse] 

atkVklanunent trvm 
ync» su L.r» h. la vTaunrnt 
I est de I abus "N£ pas 
VI.US ruaüvrr. de préciser le 
chef Meunier Nous assis­
tons a un regain de popula 
rué des dessert» fnau A 
Undrea ou 1a poiiqbon de 

1 air s ajoute au brouillard, 
notre cilentéte épreuve W 
besoin de se gorger de so­
leil A defaut de 1 aigre qui 
tous fausse souvent romps 
gmr — moins qu'on te croît 
généralement — nous of­
frons les vitamine* des 
fruits la pomma cana­
dienne fait fureur; quant 
aux ananas et aux oranges 
qui autrefois se preomttumt 
en marmelade sans grand 
caractère, c'est au naturel 
qu'on les r é c 1 a m e au­
jourd’hui. Le résultat est 
etonnan! le dessert est de­
venu, plus qu'en France, le 
haut moment de tout repas 
soigne "

GALERIE D ART DESMARAIS
HÔTEL SHERATON MONT-ROYAL

Souhaita avec plaisir a tocs ses clients et amis, en 1971 
une an né* bonne, heureuse et prospéra

J I ABUAS
a* •e.*#rvég"

NOS MEILLEURS VOEUX 
A NOS CLIENTS, AMIS,
artistes et rriti«jue* «l’art

DOMINION
GALLERY

l« »• t 4 »êf «»9 a ét 
le tft #*«***«•» a* u 

•Mi -• -•*.,**« a a . » g 
|«» ' » » * à. (a*»»**

1438 ouest Sherbrooke
9 S è 5 Jà K Sem. 3 K Formé d«m.

2019, boul. Taschereau
Réservations : 677-9101

; (10 minuta* du tantr* d* Montreal!

STEAKS MARQUE ROUGE 
ET SHISH-KEBAB 

A PRIX POPULAIRES
BAR SALON

•
Carte» d* crédit populaire* accepta»*

1446, RUI FIEL 
§49.1141

OUVERT 54 HEURES PAR JOUR

Les meilleurs "steaks"
et "burgers" de notre région

Partout imités — Jamais égalés.

6647 fue ST* HU BE RT titre luitmitsintzitigii
(petms <e ristivnt et *t li 1.10.)

486A, ouest, STE-CATHERINE 1196 ouest, STE-CATHERINE

3lJn hm discothèque: le Vieux Rafiot,
• une salle ;i mangei: l'Auberge la Belle-Poule, 
une solle de reception le Pélican; 
quelque soit le genre de réceptions ■

•que vous prévoyez pour la période des Fêtes. T 
Guy et Robert Saint-Arnaud se feront un plaisir 
de les organiser pour vous 
dans un cadre authentique du Vieux Montréal

£

Réserve/ dès maintenant en téléphonant à 288 7770 
ou venez von vous-même
au 40G. rue Saint Sulpice (coin Saint Paul)

MENUS SPECIAUX DU JOUR DE L’AN
Velouté à la Reine 
hors-d'œuvre assortis, 
tourtières canadiennes, 
sauce villageoise, pommes 
noisettes, haricots verts 
Bûche 1971, plum-pudding 
tcu de joie,
la Reine des Fées, thé ou cafc

S3.75

Velouté à la Reine, 
escargots de Bourgogne, 
boeuf sauté bourguignon, 
pommes persillées, nouilles 
sautées au beurre, 
bûche 1971, plum-pudding 
feu de joie,
la Reine des Fées, thé ou café

S4.75
Choix de vins appropriés
Stationnement gratuit à 
l’arrière du restaurant

RESTAURANT

napoléon
« i

1694 est, rue Sainte-Catherine (angle Papineau)
5232105

ÎTOÎ7

LE PETIT 
RESTAURANT 
DE GRANDE 
CLASSE

5e» gr.«Iodes 
de rnorgu»7
rouge
sur charbon 
de bon

Son choix 
de vins 
exceplionne.

Ses soupers 
a la bougie

Pour l’eservaî or

387-7367
Î612 esf, Fiu.'y
*huntv: iV.ontred!

2

*

CAFE ANDRE
fntl«r«mtiif redkteré

Réveillon du Jour do l'An U 31 
d4c. do t h. p m. » lo formoturo.

OYét ipocfoc/o 

Atmovphôro Ctntdionno

Ouvert lo dimoncho do 
1 h. p.m. k minuit

2077, ru» VICTORIA, Mtl. 

Rôiorvations B49-503B 
Gérant — Albert

F»ur un» i»iré» inémorabl» T 
n» ir«nqu*x pat notre

HKVI'ILLON DL 
JOlK nv VAX

MENU
Ceniommc t»y«l 

L» C»«»r< » roriental* 
Forci mjrr»n»

•u
L» Filet Mi«n»n 

Henri IV 
D»mi-Champ»gn» 

Grand Cuv*
Dttiert > SabayOfi 

L» Café Moka 
J»i|H«i-vcVf i nous 

Four
IA DANSE 

DE DARDILA
Avec I» ion 

dynamioue du 
DODZODK!

Chapeaux Ballans 
Souvenir» 
gratuits 

Fat de <ra«t d» 
cauvart 

Fis de charge 
minimum

$20 v;.

Ce Sabayon
Sail# k diner at Bar Salon 
666 ouost, ru» Shtrbrook» 

(Anglo Université)
Executive Towers 

Réa. : 288-0373 
Promenade des Achats 

(Stationnement, Union et
Kennedy) J

; VOEUX
CERTIFICATS CADEAUX 

REVEILLON
* Profitez du temps des Fêtes 

pour faire plaisir ê vos clients et Amis

Soyer des nôtre* au Jour de l'An 
avec toute votre famille 

Venez aussi célébrer avec nous le Nouvel An : 
Ballons — Flutes — Serpents 

MUSICIENS AMBULANTS - DEUX ORCHESTRES 
QUATRE PLANCHERS DE DANSE

SOOO EST, RUE SHERBROOKE
coin Viau — Montréal 404 

Pour réMorvatioM : 255-2823

0

il
1nl!

S"1
L
1

E
ES1

SKY
DRAGON

0

E
nü

n
A MONTREAL,

LE FlUS RECENT

il
n

n RESTAURANT
u

11
n CHINOIS 11
5

E
il

UNE SALIE A MANGER
D AMBIANCE ORIENTALE 
FARTISANS DE HOCKEY
Après 1* ioute. venez dé- 
qusier po» savoureux meii 
chinois et canadien».

E
E
ily. LIVRAISON GRATUITE 11

E 937-9266 8 E
Efil

2175 O-, Ste-Carherin»
(a l'e*t d'Aiwater) EI

Restaurant

BAMBOO 
VILLAGE

4773 CHIMIN DIS SOURCES, 
PtIRRIFONDS, QUE.

Til. t 434-1454
Sort • 35 «ur Trantcanna enn# 
fac# c»n»r# d'acHat» Do!i«-d

La vraie 
bonne 
cuisine 
chinoise
Sa/la à dîner orientale 
Litente bière et vin 
Stationnement gratuit

»

(Z 5>?)

e
(trHi-D

Pourquoi ne pot inviter votre famille 
à dîner ce voir dans un des plut 
luxueux restaurants de Montréal . • • 
le RITZ MONACO vous présente en plus de
son Bar-Salon, ses succulents mets italien s, 
frui’s de mer, steaks et son délicieux Rôti de
Boeuf, licence complet*

8S51, boulevard SAINT-LAURENT
Au *wd du boulevard Métropolitain

388-8393

zozozoïaiaxaxazorozoïoxQrQzozorozaxaiastll

AU BOUVILLON * AUX CASCADES 
AUBERGE LA BELLE POULE 

AU POULET DORE * AU PIED DE COCHON 
AU VIEUX FORT * AU MENHIR 

BIANCA FRANCO * BAMBOO VILLAGE 
BILL WONGS * BOURASSA RESTAURANT 

BRUNO RESTAURANT * CAFE ROUGE * CAFE ANDRE 
LE CAVEAU * CHEZ PIERRE * CHEZ MARCOUX 
DANKOFF'S STEAK HOUSE * DUCHESSE ANNE 

GEORGES STEAK HOUSE * EL TORO 
GRAND MOTOR HOTEL * JOE'S STEAK HOUSE 

HOTEL WINDSOR
KLONDIKE STEAK HOUSE * LA VIEILLE FRANCE 

LA VIEILLE PORTE * LA BARRE 500 * LE CAVEAU 
LA PORTE OCEANE * LE REVEILLON 

LE SABAYON * LA DILIGENCE * LA PICHOLETTE 
LA GRENOUILLE ET LE BOEUF 

LE BATEAU DU BIFTECK * LE KIF * LE VAISSEAU D'OR 
MANDARIN GARDEN CAFE * MISTER STEER 

NANKING CAFE * NEW LOTUS CAFE 
NEW GRANADA * ON ROCK GARDEN 

PARRAIN & MARRAINE * PORTO FINO * PIAZZA TOMASSO 
PAVILLON DE L'ATLANTIQUE * RESTAURANT NAPOLEON 

RUBY FOO'S * RIB'N REEF 
SKY DRAGON * BIERGARTEN BAVAROIS 
RESTAURANT TOKAY * LA CUCARACHA

Pour fêter, avec brio 
tout événement spécial, 
rien ne vaut l'ambiance 
chaleureuse d'un 
restaurant de clcuse

j

votize tsxtole pour les Fêtes
4

X
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GRANI
MOTO 

, M O T ■

EdobiH

une Czfétfri* en 
coût point inégalable

bjtecial do diraanch

KLONDIKE
STEAK HOUSE

Tour ii ntan 
•ui ms rvum mmcn

l• ***ra» co^ru*rwl également
pt-rf'r-H4 O# t*r*» mou*S*iin#

> 4M cm croui, p» n at b*u*r*

Cw.»i • c."<»«ch# a* "M
!'M M â 11 P V f-

d# traiteur disporvM* I 
;• o«' an d affâ.r*». cocais-t*. I

cor»enlioni •• r»ceo?ion* Cm I 
msn*g* dans not'* ta <e am 

r*c*pt>on ou Oint lo local cm 
voir# eho«a

Wet *»» a
•vtt H. •« cMayawat

4t5-WJ3 m 4T743J0 
KIRKLAND — SORT II 31 

TRANSCANAOIfNNI OUI JT 
IT CHIMIN H. CHARUS

R{VEIllON DU JOUR 
D( LAN

( fO|«r>o ou Duboo-t#»
Ce*#»t • » Ol'vai

Conto^Wf »h*rry 
Ûo'd'i ,o**s r^m

Ch#*'a.Bououa’-ô'i
$10 00 pa ’ p

l'ciikrtn -.aor» cogna 
’ pu'itiennn et lagum

p.. p*n«aA.

* BUCHE DIS II Tl S
I T., CM. U.

9 ---------------------------------------------------
*{ pour danser
■a

et s amuser
$ jusqu'à la fermeture

f CH API AUX BANDOOifS
« TTC rouf TOUS

P*ur rtemitiPH 744-5*41 
•H maitrt 4 Mtfl

LE TRIO A COCO
S

F,

TOIT ROUGE
BAR SAION 11 ClCHfm

c H »i d* boeuf G»illadei * 
■Z su» r harbon ri«> bn.s 
•- Metsitelinns =£
\ Cuisine continentale s 

Fruits rte me'

Table d hôte 
tous les jgu'%

Omets
d homme) d allants 

Liste complete des «ms 
et liqueuts

5410 SHf RBROOKF EST
com I Assomption

Tel: 259-3748
Stationnement gratuit

FOU*RESERVEZ MAINTENANT 
LC DINER DU 

JOUR DC L'AN 
Il h. a.m. à 9.30 p.m. 

avec MICHELINE à l'orgue

I
RESTAURANT )

REVEILLON DU JOUR DE L'AN

10.30 a 70 30 a.m 
Sur lo coup d« r,iir»u*t 

• a coupe dm zt'*T>p$rjrm 
Mich#lm* a l'orque 
Sali#» da racapr on» 

l'cenco compléta 
carte» da crédit accao’ees

13,335 SHERBROOKE est 
Ré». : 642.3334

vUl

vous invite à 
venir célébrer 

dans la joie 
et la gaieté le

REVEILLON 
DU JOUR

^ DE l'AN
^ à II y aura dansa — musique — prix da présence — chapeaux 

ballons — flûte» — et beaucoup de plaisir

Kg ' RESERVEZ DES MAINTENANT 727-3781
4460 JEAN-TAION est, une rue à l'est de Pie-IX

LE RESTAURANT

/CHAT
^qui pêche

i,0|ScO-PüB

:3u Ojalet Boré
voui invit* i c4Ubr*r dign.m.nt

££ LE REVEILLON DU JOUR DE l’AN
yL «n dégustant un festin de roi
ïs| STEAKS - FRUITS DE MER - BAR-B-Q

HL Aucun supplément

m RESERVEZ MAINTENANT 727-3781
3» 4460 JEAN-TALON est, une rue A l'est de Pie-IX

f..__

MiNU Ot LA VtlUi 
OU JOUR DI 4 AN

’*'*4 « ar*aHau4« a Le "*eie 
C ««a* mm*

*•»*« C.I
R net VU*+ttw' 

He« ‘%m*t «e»*» lin» 
tomme» Iw»e«e

IkxKe te N»«l •«
& oe« as çfuneiaea eu rK<n

^ $10.00
ACCORDfONUTl

1731, rv« 5AINT-DINI5
t «t'ieet tél MS4M1 

J R P»m«K«uA. prap

PMTAiMIANT FMANÇAJ»

soul DfcAntf

tfrnu du Kfivi//nn du -T/ dr<

V

C rte# OariMM
T ornate 4e Im# 4e taiu'1 truffe 

Nam#rd TWereedar »« g#a«i«

File* eftea parngeer4»ee 
•e

Cote dm beeuf rét». beamaite 

V«l<da m t mot»
Flataaw dm fromage 
Chanet 4e !♦»»•'»

c... SI5.00 ~ -------
Vos hôtes GUY et PIERRE Tel. 739-7970 
Ainsi que IVAN PASQUAl et son piano 

et MARIUS CUITIER el son trio 
pour vous faire danser .r

e/lu (BotuKiflon.

SUIE X MANGF R 

» sa ira» sssi 

T» 414 Gatineau
U.nlrâal 

T al. 733-2125

minu snciai ou tout m i »«

mnrTTTTi r*_»Trmr«T rr-
«̂X
'

r"

/An , /«Tutu Ai a j A

l » TI CRESCENT. MONTREAL 107. I\y.

® © ©

Célébration de la 
Nouvelle Année

IHNKU : KUÏUM IIISSEMEM " :
ILi■ Tf>'l r-haurl cl Iroiil llnr oinert

Divertissement» :
I >i«oothc*((ue
I tanne avec orchmlre
Flamenco

CHAMPAGNE AU POINT DE MINUIT 
$2500 PAR PC.SONNE

Taxa at servie* inclus

four rtttrvafioe télephanox 844-9548 

U ...r 844-6561

E r»" pioA-
.do «dW* î,

£ •*

iss $©££<£
©£€âiî(£

VOUS SUGGERE SON <3
MfNU DU 31 DECEMBRE ^ 

Val Ou »e de aelaiHe A

CELEBREZ AVEC NOUS

VEILLE DU JOilK DE L’AN
chez warws

CELEBREZ L’ARRIVE DU N0UVE1 AN 1971
CRECKLLIS - CHAPEAUX - SAUONS

nowveautea pour damas e» messieurs

Dégustez les savoureux plats de re­
nommée Ruby Poo s a prix réguliers.

COQUETEL - CHAMPAGNE 
COMPLIMENTAIRE
aérai 4 1V 6 JO p.m.

• 2 ORCHESTRES
• 3 PISTES DE DANSE

• MUSICIENS ERRANTS

O A LA D OUVERTURE DE NOTRE 
SALLE A MANGER EN HAUT

COUVIRT si 00 par perte* • prea t M Pl

Demi-deviairve d'bultraa 

iv* écarlle

Ou
Terrme de lapin 

Cigar* de homard au grahn
Ou

Ournell* da brochât Nantwa 
(notre spécialité)

w» _
Fmtedaau biatté è l'arm«gnac

G ».u
Stampt grille*

o au baurra d'a»l ou natwra

o Ou
Tournadot Roisint

MBYfOVS 4

RESTAURANT ET MOTOR HOTEL
su Is «valité sst uns tradition 

7(15 Bawl Daone

RESERVEZ DES MAINTENANT
Téléphoné 731-7701 W«al 701 

Jamais tt ftnui dp stationnement

f ndivri flamand»» 
Pommas dauphins*

H.n.u du b—s«. “

D plorn»!» au Grand Marn.ar

Cafe
S12-00

Oanse-co»illem«
Caria* dm crédit actep'sea

RESERVATIONS NECESSAIRES 
Paul, maitrg d Kô*al

849-2195 
1463, METCALFE

MtTSO nu
LfiJLfl-9.fi.Q-P-ii.il.» 8»B»caag AJU

UN REVEILLON DU 
JOUR DE l'AN LE 
PLUS EXTRAORDINAIRE
Joigner-vous À nous pour cr- 
lebrer dicnern«nt l'irrive? Or 
U nouvelle ennee. Il v eur. 
Penses, cnentr es ooût-r lé­
ger p-jr.nt I. nuit.

La moisun dos 
homards t iront s

1 FOUR LU fOURMCTS 01 FIV ITT I 
DI MER: Cocktail es cravaîtrs. I
langoustinrs danoiseï grilléts. Ho- [ 
nard grillé, bouilli ou revenu | 

j dans le beurra. Cuixses de gre- 
j nouilles è la proven- *8.251

çale. Il TOUT FOUR;

Poulzt
340 est, 
Ste-Catherine 
861 9495

■> fSHEZ

[AJRCOUX

RG

7733, bsgl. Taschsrssu. 
Broissrd. le sertis sué 
Pont CHamalain 
676-0345RESERVEZ TOI

.. < *JV S y* ÇK \ ;

.., ,.0 • %... .v*’ %vav,j ’ ’’a •*

FERME LE lar JANVIER, CONGE DU PERSONNEL

winnroirrrsir»~a^rirgw~6~a~STrB~inrirTmrira~6~iriririnnnnn

Quoi de plus agréable qu'un "party" 
de la veille du jour de l'An ?

Un dîner de gourmet et "party" au champagne 
de la vaille du jour d* l'An 

au

fPavüloq. de Fft tlantique
bien entendu

Dîners de cinq services 
choix è compter de $7.50 

champagne, souvenirs, etc. compris

SUR RESERVATION SEULEMENT

849-1368
Diner de la veille du Nouvel An 

Une partie de plaisir pour toute le famille

Spécii 
pour onfsnts $1.25
RESTAURANT

uNc\v Qranüda
9*120 bout ST LA U R F N T

lenyia Sauvai
Rés 384 1522

Nsa; »t uns; s*> « ? S» r i 4« «ai

'La petite boit» française ou Ton mange bien"
3063, ru* VICTORIA (trriér* Eaton) 

Re**rvAtions 844-1634
8

Menu du réveillon 
de la Saint Sylvestre 

6 menus gastronomiques 
S6.9S, S6.95, S7.75 
57.75. 58.75. 59.25

Mf"u Su nsuvel *n 71 
6 menuv 

T u b le 4 hot* 
53.35, S3 50. 54.50. 
54 75. 54 75. 55 35 

fnfsnts 53.00

5élont disponibles pour 
S'Ousps 4t 10 ptrsOnne» 

*t plus

se MEMBRE ; DINERS — AMERICAN EXPRESS 

CARTE BLANCHE IT CHARGEX

■i

1454A, rue PEEL
STATIONNEMENT GRATUIT

iSJLgJLg_flJLfi.il.fi_fiJ)JLg Rg S.P-O.fi-O-fi-fi-9-SJLflJlJLiüLgJLILgJLSJLgjmU

^ 111111111111 i 1111111111111111111111111111 h 111111111111111111111111111111111111 HTérn

17017

LICKNCt COMFLfTI 
Frutls 4$ mt

DINER D'HOMMES 
D'AFFAIRES
au rout Nouveau

PIANO BAR
AMUSEZ-VOUS 
tous les soirs 

10 715, boul. Pie-IX 
322-2020

Nouveau prop. A. LECARE

nESTAITRAIVT l\C

est heureux d'annoncer

U\E NOIIIËE DE GALA DU NOUVEL AX

dans leur magnifique

SALLE DE BANQUET
• Dîner complet, roastbeef ou steak y compris hors- 

d'oeuvres, salade, légumes, dessert et breuvage.
• Plaisir et divertissement de 21 h. à 2 h. du 

malin.
• Blackie Herman et son orchestre. En vedelte 

Fay Taylor, bien connue au Moyen-Orient.
o Permis RAQ, vin, bière, spiritueux.
• Aubaine sans pareille è $10 par personne.

* RESERVEZ IMMEDIATEMENT *
Nombre de sièges limité 

Pour renseignements

737-3631 ou 737-3757
Décari* •* BougainvilU 

VASTE STATIONNEMENT GRATUIT

I
-■ 3

verœe 'table pour les l^etes
r r
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tote/ n/te Carlton, bien s

Pour reservations — 842 421

HOTEL RITZ CARLTON
1228 ouest rue Sherbrooke

Montreal! 09 Quebec

fN VEDETTE: 
YOSKA NYARI ET 

SON GROUPE GITAN
4« Buéaptir

SPICT4CIE TOUS LIS soi»?
A« rttfivrmt

sure»
aut

Cuitinvt *f CMt mentales
2023 ru* STANLEY

éés*rv*r maintoncnt poyr 
f# Jour do l'An

LE BATEAU DU BIFTECK
Biftecks «Je m*r«jue rouge grillés sur 

véritable charcon d« bois.

Scarrois 
Bar Salon

Licence complète «Je la 
Régie des alcools.

HENRI CROUIX
A l'orgue. Tous les 
jours sauf le lundi.

220, boul. labelle (Rosemère) Tel. 625-9133

r REVEILLON DU JOUR DE L'AN
TEPP NE DE FAISAN OU SAUMON FUME DE IA

NOUVELLE-ECOSSE F AkCl
-CTITE MARMITE OU POTAGE BASQUE

IE CGEUP DE FILET BOUQUETIERE 
SAUCE BORDELAISE

DI NIEllfc j HAMBEFS OU LES POIRES CHAMBOlLE
MUSlGNY

MIGNARDISES
CAFE $12.50 P*r

Musique et danse par le trio Léo (orselli
MENU POUR LE JOUR DE L'AN

Jus assortis 
Consommé 
Potage Canadien 
Potage Cultivateur

Vichysjcise
Coupe de fruits fr*.t
Pâté Maison .
Pâté de foie de poulet 

Boeuf et Orge

COTELETTE DE SAUMON POJARSKY, Sauce Genevois $3.65
POITRINE DE JEUNE DINDE, Farce a la sarriette, Sauce $3.75 

aux canneberges
ESCALOPE DE VEAU. Arlésicme $3.95
MEDAILLON DE BOEUF, Andr.rff $4.75
ROTI DE BOEUF SURCHOIX DANS LA COTE $4.95
LEGUMES : Chou»-flcur au beurre, POMMES DE TERRE : Idaho au 

Haricots verts créole four. Julienne, lyonnaise. Mous-
*t sel me

DESSERTS-* Timbale "71", Couronne Jamaïque, Choix du petit chariot.

THE - CAFE - LAIT 
LNFANTS DE MOINS DE 12 ANS 

MOITIE PRIX

OUVERT
de 4:30 p.m. à minuit 

Réservations 
866-3057

ï

Place Victoria
Stationnement gratuit à l'intérieur 

THfirr*« American Kxprns*. Carie Blanche y

DENISE FIIIATBAIRT
t*vl9* ê t»*Vw I»

«KWTH Alt AU WIXMft
» ion weuveeu reeteurent

MfNV SPECIAL 

Ml HVtlLLDN Ml

JOUR DE L AN
"LA FRANCE"

C«X’sor*vT'é «J* volailles g* *•

PORTO

Mw »r*t seiq-'euf •

De™* de saumon CKX*é é o»*

I .et 1 -g»on *4iK9 D#f foo 

les tfe<re desvem

le Tour !.»*»
Servie» é* 7 k » »

i* ro • rt - ! »m# de
10S CORAlU’ SI 5.00 i

-■Arf

"LE MEXIQUE"
COCKTAIL 01 A0UACATI 

Cocktail à avocado 
SOPA TAMPIOUENA 

Soupe de poisson 
ARtDZ LA NUXtCANA 

Rii t la mence-n*
CABRITO Al HORNO 

ISTltO SONORA 
vrtau* au four A lettiia Sonore 

PESC ADO TARASCO
AIGLEFIN TABASCO 
LES 13 DESSERTS 

fl SOMBRERO MCXICANO

Dai'se a*ac
LOS MEXICANOS

k ?. -Jt ' t

MMMRI

■Retenez tôt:

FETE DE Lfl

»$ss

Bill womgS
écarie

vv,: •* • TÇ&Sÿ
s stationnement gratuit

a peirt reetawaet éo* tm* peermei»

a u

uhi\r
GRILLADES SUR CHARBON DE 

BOIS de marque rouge — 
FRUITS DE MER

Dinars du Jour de l'An 
sur réservations 
3 salles A diner

1012 FLEURY est - 384-2960
Licence complète 

Cartes de crédit acceptées

les trois
Réveillon 71

MEÎNL
les cornets de Bayonne caprice de reine

★ Ar ★
La crème Agnès-Sorel★ ★ ★

Les quenelles de brochet 
prince de Galles 
★ ★ ★

Les mignons de Charolais Xavier-Leroux 
ou Le demi-perdreau 

venaison Brillat-Savarin
★ ir ★

La salade Neva★ ★ ★
Les framboises Romanoff 

ou le gâteau des féftsj- — 
★ ★ ★

Le café

$12.50 par personne 
cotillons inclus

Musique, Chansons, 
Danse

RESERVATIONS: 866-5311 
273, rue SAINT-PAUL 

Vieux-Montréal

HISTOAAN’1

ON ROCK GARDEN!
irnKVUNT rrNowi

U «ELEVEE CORN CD

MJFK1 OHHOO G&Î5 CMfl
«a 11k ML è ntr(; *■ '■ *

.»• mm

M.lll.en nHi 4* ____
•t 4* bon** «m»A».

Air rHmmrtU*
UVAAISOH eAATVm 
Ut-IIN Mus» j«i-j**i 

JS* 741 UT. au* mua T nt,
STATIOMNfMINT «tATUIT A I'MII

ecquse cuisine italien'*
(OiNf* DHOMMtS D AffAl«S)

musique tous les sotrj
axaft» U lundi

2040 Rue De La Montagne
RESERVATIONS 849 2225

230 ouest, NOTRE-DAME - 844-3921
rett.ur.nr La S«iart.jr<. Inc.

3

Poor d. d.itci.ux mat. chlnolt vi.ii.f I.

NANWNC CAPE
RENOMME DEPUIS 40 ANS 

DINER D HOMMES D'AFFAIRES 11 a m • 2 p m.
PLATS CHINOIS EXOTIOUIS 

PERMIS COMPLET DE LA REGIE 
50, la gauchefière ov*tf, Montréal léMII5 

Membre dot Dinars, Am*ri«*n Exprett, Chargpx

tMMftfBMtfMtfMWf—MM

LF. VAISSEAU D’OR
et son grand orchestre a cordes

présentent pendant le dîner 
les œuvres des plus grands compositeurs

Cuisine française — Reservations: 861-1868. 
1100. rue Cyprès, Hotel Windsor. Montréal.

SOUPER FRANÇAIS
DANS LE VIEUX MONTREAL

It VENDREDI 1», JANVIER
M#»nu »pfc «I oairronotr qu*

Avec accordéon muir'i*

L* JEUDI 31 DECEMBRE 
MENU SPECIAL DE LA ST-SYLVESTPE

Dans* — Cotillon* pvpc Hubert G'rprd<n 
e* son pcrordeon

SALLES DI RECEPTIONS 
FACILITES DE STATIONNEMENT

Rttprvei à l'ovan «• — G orortJ 145-1575

Ha Vieille France
50 OUEST, RUE ST-JACOUES - MONTREAL

Aérmlllmm dm |m, 4. tAm 
dmmê le Vie*. lAmmtriml

Porroin «t Morroin*
L vest éo !• «art â,*, 
la* U*rp« mt écMlU*

L* ctaiwé mtx prpdHpralb* 
l« fevtltoté éo éom»r4 

l* CPMT 4e Ntot éo éoooi part*«*«•* 
lP *•••*»• é U fia* ckimptfat 

L* CKka* éo toit H-tortomst 
Lot Merit*9* v*rt* txtra-bvp 

1*4 Fill** ■*iwff|
l« **U4* PMMkat

It daplp*a*»p pp fTMd Mllw
l* toloéo éo érvtt* fr*r«

•• Miatm*
Lp café *ak«

$12
Tw*«l m*e|Rf et damer 
Dp»* orne it*Mtpk*r* 

éoo pi**
RISC tVf 7 MA INTIMANT .

«49 1580
47? IT-AUXIB

LE RESTAURANT

DINER SPECIAL POUR 
LE NOUVEL AN

Réservation* pour lo Jour da l'An

TEL. « 842-1931
Briquo è - l oauf — Horv-d'oouvro 
Sou*»* a l'oignon — O watt*» *vni- 
sionnet — Brochattva tunbionnoa — 
Salade tenon — Pâtittori*. O
cafo. Par portonn*

Spécialités tunisiennes 
Licence complète

1472, rue CRESCENT

LES MEILLEURS 
STEAKS 

À MONTRÉAL

JOE’S
AUX cnossfi

PORTES ROUGES 
1459 METCALf E 

U42-463H
• Un aoul onjroit
• 8têf*. Vin «pirttuoua
• 3 dt*go« — 405 st*go,
• 4 gril* é charbon d* bot»

“La m«son mt famen 
tpAnei» Ruban Kouga

Me H
IEST4URAI Tl

:bnc

120.

• Bar-S^fon
0O1O\

> Si-jV

GRAND
MOTOR
HOTEL.

7700 CK.

Un delice tous les jours
QUEUES DE LANGOUSTES

des Caraïbes
CREVETTES GEANTES

d Alaska
TOUT CE QUE VOUS $ fjgg 
POUVEZ MANGER D

|Dans la salle Savarin
SAMEDI SOIR

CELEBREZ DIGNEMENT LA
NOUVELLE ANNEE
vous loignant j_ 

à xout pour no- 5e50 
tre traditionnel re- 
Ml J 11 dinde r'»*>

enfanti moms 
de 13 «ns

RotorvalTont : ribfn reeû735-1601
1105 BOUL. DECARIE 

Lo rottaurant lo plu* réputé è Mont­
réal pour s*« t teaks «t te* fruit* d* mer 

Stationnement gratuit

Diner-gourmet pari: 
de 7 services

Danse teea les see 
avec KARL V0 

à l’orgu

BUFFET OU DIMANCHE
Grande variété de pl.ils 
chaudet $ngQ 

froids O
# At^S RpF.t'.;.

HENRIETTA KARtJOÇ
organiste

Tarif familial da fin 
da samaina (Vend. Sam.)
S1100 . au

I I par famrfto par jeer

RÉUNIONS-RÉCEPTIONS
Excellentes commodités mo­
dernes mises é le disposition da 
groupes de 10 à 400 person­
nes.

GRAND MOTOR INN
Stow»' Vermont
SE MAiNE DE SKI 

PLAN AMERICAIN V • iK 11 
5 toursdimani h>* .tu vendi»‘di

de S Ji 10.. S9b 00 
7 jours dtmancht* .tu dirn.inL.hr>

cio S110 00 a S125 00

®l«8ar!î”..?an«fafs'
r-, ni l'r\rt r nmnrn tnrma

BOUL. 
MCTROPOUTA1N

t ■

i
»out. 

crtwnzir

3 DE 1IEOI

LICENCE COMPUTE

l'on rit, l'on s'amuse ferm

La plus grands attraction en ville

ORCHESTRE BAVAROIS DE JEUNES FILLES
LE 31 DECEMBRE

Pour la première foi* en Amérique du Nord 1 
Directement de l'Allemagne ! Une grande surprise t

L'orchestre Bavarois des Jeunes Filles jouera pour vous d# 2 1 4 h. 
heures et de 8 heures le soir jusqu'à 2 heure* le matin.
Réservez votre table le plus tôt possible.
Prix d'entrée le soir $7.50 
Prix de présence 
Menus à la carte.

Ambiance de fin d'année avec une décoration gaie et amusante.

LE 1er JANVIER
Commencez le nouvel An dans une atmosphère bavaroise.

Notre nouvel orchestre bavarois de jeunes filles jouera pour voué 
de 4 è minuit.

Menus spéciaux de -$3.25 à $4.75 
au Restaurant Edelweiss et au Biergarten.

Coin St-Laurent et Crémaiie — Réservation» : 381-7606

VOVC3 rtàX>\iS
<3 1


